
je demain

La Poésie religieuse

«Il y»ei longtemps qu'il y a des
hommeset qui pensent que nous venons
trop tard », disait déjà La Bruyère,
il y a deux siècles. Noue venons plus
tard encore, aujourd'hui, et pourtant
la littérature n'est point morte. Du
moins, l'on écrit aujourd'hui plus que
jamais.

Seulement, écrira-t-on encore de-
main ? Il ne manque r as de pessimiste*

pour dire, en présence du chiffre qui

va grandissant plus que la fettre

a Cela tuera ceci! » D'après eux, d'a-
près ces découragés de la première
heure, demain il y aura des ingé-
nieurs, des chimistes, des hommes de
droit, mais pas un poète. Les poètes
seront couronnés de fleurs comme
l'Homère de la t République i de
Platon, et on les conduira hors des
frontières avec les honneurs dus aux
condamnés politiques et aux conspira-
teurs en habit florr. 1\ QUOI sen uu
poète? –A quoi sert un joueur de
quillee ?

A ces hommes, nous demanderons
n'ils croient que l'humanité puisse à
ce point se tmnsformer, si les hommes
de demain aèrent a ce point différent*

des hommes d'hier qu'ils n'aient plus
besoin du jeu de quilles et des chants
des poètes, si, en somme, la vie d'ici-
bas vaut à ce point la peine l'être vé-
cue, qu'on n'ait ni le désir ni le droit
de l'oublier à certaines heures.

Il y a longtemps que Pascal mon-
trait la nécessité, la fatalité de l'amu-
sement, de la distraction, de l'oubli.

L'esprit de l'homme n'est point

assez puissant pour s'asservir sans
repos au travail. En condamnant
l'homme à gagner son pain à la sueur
de son front, Dieu, dans sa miséricorde,
lui a conservé un jour où il devait
oublier son rôle de condamné, où il
pouvaitrevivre dans l'idéal et songer
A son âme, et qu'il était un dieu

encore, quoique tombé, quoique
déchu.

La littératureest le résultat néces-
Aire de ce droit, de ce devoir laissé à
l'homme et issu de Dieu même
comme la prière. De ce droit, comme
de tous les autres, l'homme a pa abu-

eer et pourra abuser encore, le droit
subsiste. Avec ce droit, le besoin est
éternel, il durera autant que l'homme
jeté sur la terre il est incorporé à sa
nature. L'homme a besoin d'idéal, de
vie en dehors sinon au-dessus de la
vie. La littérature quiremplit ce vœu,
qui répond 1 ce besoin est donc éter-
nelle comme lui. Il y aura demain des
poètes, il y aura des conteurs, comme
il y aura des joueurs de viole et des
abatteurs de quilles. La littérature
ne périra par.

Mais, quelle sera la littérature de
demain ? Nous avons déjà essayé de
montrer ici-mêmequ'elle devrait, pour
répondre aux aspirations de la généra-
tion présente et aux nécessités mêmes
de l'art, reveniraux sources, se persua-
der qu'elle est un métier, que tout
métier exige une étude qu'elle ne
devait point oublier de quelle terra
elle s'élève et pdur qui elle est faite
qu'elle devait se rappeler, ayant les
ailes de l'ange, que son corpsétait un
corps humain, et que montant au
soleil, elle laissait des frères ici-bas.
En un mot, c'est au naturalisme qu'on
doit se rallier, mais à un naturalisme
intelligent et honnête, et, par cela
même chrétien.

N'y aursit-il pas opposition entre
le christianisme, religion spiritualité
par excellence et le naturalisme.C'est

ce qu'on aura pvi se demander. C'est
à cette question qui a pu préoccuper
et a préeccupé oertains esprits,
j'en ai la preuve, c'est à cette ques-
tion seul<î_qu« je veux répondre au-
jourd'hui.

On a vu, durant ces dernières an-
nées des hommesde talent, des hom-

mes de goût lever les yeux en haut et

évoquer les figures mystiques, où
l'auréole du ciel se posa autrefois.

M. Jean Aicard a fait son poème du
< Jésus J; dernièrement, un profana-
teur et un athée, le pontife du bap-
tême civil, M.Clovis Hugues, célébrait
ou voulait célébrer r celle qu Angloii
brûlèrent à Rouen. D Nous n'en sommes
plut à compter les <r Naissances du
Christ » ni Tés Paseions n, qu'à cer-
taines époques de l'année on produit
sur des théâtres de fantaisie et même
sur nos grandes scènes parisiennes.

De ce prétendu renouveau du chris-
tianisme beaucoup se sont émus. Dra
critiques trop enthousiastes y ont vu

un retour vers la foi nalve des vieux
temps. D'autres, et parmi eux des ca-
tholiques intelligents,ont commencé de
craindre qu'à ces manifestations exté-
rieures, la religion ne se rappetissât
et ne se compromit. D'autres enfin,
ont bien vu ce qu'avaient d'enfantin,
de factice, de faux, ces tentativae
d'hommes à la recherche de nouveau,
d'étrange, de peint vu encore, de con-
traire en apparence aux courants litté-
raires, auxquels tant d'autres, sans
rien voir, sans rien désirer, se laissent
emporteravec la foule.

Beaucoup, néanmoins, ont trouvé
curieuse cette tentative. Elle était

fatale. C'est aux âges où, à Rome, l'on
ne croyait plus aux dieux qu'on les a
chantés le plus. Julien qui fut un athée
composait des hymnes à Jupiter, et la
Grèce déchue, en allée à Alexandrie,
refaisait l'Iliade et la généalogie des
dieux d'Hésiode et créait pour chaque
mot une divinité nouvelle. Au milieu
d'incroyants, celui qui chante les
croyancesdisparues semble presque un
héros et ceux qui se piquent de largeur
de vue, le voyant faible, se croient
obligés de l'admirer.

Ce n'est point de cette admiration à
bon marché que devra se contenter le
littérateurou le poète de l'avenir,
comme ce n'est point de la croyance
factice de tous ces hommes qu'il fe-

ra son génie.
Le poète de l'avenir, celui qui vou-

dra reprendre les traditionsreligieuses
dn pays ou de l'humanité devra, avant
tout, se faire une âme vraiment et pu-
rement chrétienne.

Lorsque David a chanté les gloires
de Dieu et sa puissance, et sa tente
plantée dans le soleil, et son souffle qui
passe dans les vente, David croyait à
Jéovah. Lorsque Salomon disait la
venue du Christ et son amour répandu
sur l'Epouse, il voyait dans l'avenir
l'oeuvre d'émancipation, delibertéetde
justice, comme un rayon d'une aurore
divine réveillant le Monde de son
nouveau chaos. Pour être poète il faut
voir, il faut sentir, il faut croire, il
faut vivre dans son œuvre. Un
écrivain sincère pleure sur la mort de

ses héros, il assiste à leurs funérailles.
Celui qui dirales funérailles du Christ,
aura vécu avec lui il descendra par
la voie douloureuse, et s'en ira, san-
glottant, à la nuit ou sous le grand
soleil, dans l'ombre du jardin des oli-
ves il heurtera es marche incertaine
aux racines des arbres séculaires, son
front resplendira sur la colline en face,

au delà de la Vallée de Gethsémahi
et des écumes du Cedron et il aura la
ville entière dans ses yeux. Il cioira,
il verra. Il pourra chanter.

Et puis encore, il croira selon son
temps et selon lei hommes à qui
iront ses paroles. Il ne traduira point
l'Evangile ni le livre des psaumes.
C'est là une œuvre trop souvent ten-
tée, et à laquelle on a trop échoué.
Que sont les cantiques de J.-B. Rous-
seau, voire les hymnes de Jean Ra-
cine Pâles copies, ébauches flétries
de chef-d'oeuvres un Raphaël calqué
par un élève de l'Ecole -des-Beanx-
Arts. Et, en tout ca?, ici, bien plus
qu'en peinture, qu'importe la copie,
puisque l'original est en toutes les
mains?

Ainsi, dire comme on l'a fait trop
souvent qu'il fallait faire de la poésie
sacrée avec les livres sacrés, n'est pas
une impiété peut-être ni une profana-
tion, mais c'est à coup sur un effort
inutile et vain.

Demander à un homme, à un écri-
vain, semblable besogne, c'est deman-
dera un historiographe la vie d'un
saint qui vit, qui agit, qui répand ses
miracles au vu et au su de tout un

peuple de tous les peuples de l'uni-

Pour être Salomon et pour être
David, il ne faut pas copier ce qu'on a
vu, il faut voir. Pour voir, il faut re-
garder en soi et autour de soi, dana le
présent toujours, dans t'avenir parfois,
pour le deviner, dans le passé pour en
faire du présent.

Si l'on -chante Jésus-Christ, U ne
faut pas prendre l'Evangile et tra-
duire, il faut lire l'Evangile et enan-
ter, dans le fils de Dieu d'il y a dix-
huit siècles, non pas ce qui vit de lui,

car tout vit de ce qu'il fut vrai-
ment, mais ce qu'on sentie mieux,
ce que sentent et voient le mieux les
hommes pour qui l',on chante. S'il y à
un saint dont on veut écrire le mi-
racle », il faut que ce soit un saint
non p-s moderne si l'on veut, mais
adapté au poète, adapté au public, un
saint qui ne soit pas seulement du
ciel mais qui soit encore de la terre,
pour celui qui parle et pour ceux qui
écoutent Saint-François" d'Assises
pour Verlaine et pour les Ames douces,
charitables et jeunes, Saint-Bruno,
pour un Jean-Paul Laurens de la
poésie, que je ne vois pas, pour l'abbé
de Rancé, ct pour les trapistes.

Un voyant et un croyant, pour ceux
qui croient et qui voient comme lui,
un esprit original- et qui cherchera
l'inspirationet à qui Dieu la donnera
voilà quel devra être le poète religieux
de l'avenir.

Il aura sous sa paupièreet le monde
dans lequel il vit et qui change, et
Dieu qui est immuable, mais qui
est à ce monde, quel qu'il soit, et qui
vit en lui, puisque ce monde vit par
lui, il comprendra cet ensemble,
et les détails de cet ensemble, et ce qui
unit les hommes d'aujourd'hui aux
Elus d'hier et au Dieu de toujours
il sera un homme au dessus des hom-
mes et le prophète, et le vaies antique:
voilà ce qu'il sera ou il ne sera pas.
Depuis dix-neuf siècles qu'il y a des
chrétiens et qui pensent, et qui écri-
vent et qui croient, cet homme n'est
pas encore né.

Peut-être la grande poésie religieuse
est impossible Nous ne le croyonspas
pourtant et l'idéal que nous venons de
tracer, pour être un idéal, n'est pas
impossible peut-être.

En tout cas, à côté de la littérature
sacrée, une autre littérature plus hu-
maine, mais saine et bonne quand
même, peut vivre. Quelle devra être
cette littérature ? Nous essaierons de
le dire quelque jour, parlant tour à
tour et selon lea circonstances, du
lyrisme, du drame, du roman et des
genres nouveaux qui sont nés ou qui
naitront peut-être demain.

Victor Lodicl.

INFORMATIONS

M. GrosjeancontreU. Melcot
Paria, 7 janvier.

M. Grosjean, juge Versailles, ayant été
deplacé par le garde des sceaux, la suite
de la dénonciation comme complice du
complot faite contre lui par M. l'avocat
général Melcot a assigné ce dernier devant
le tribunal civil en 25.000 francs de dom-
mages-intérêts.

Un crime
Marseille, 7 janvier.

un crime a été commis l'autre nuit, vers
minuit. Des passants ont trouvé, rue Gra-
noux, le cadavre d'un chiffonnier nommé
Tavero, qui gisait sur la chaussée, la tête
presque séparée du tronc Le vol n'a pas
été le mobile du crime, puisque la victime
avait encore sur elle une montre en nickel
et un porte-monnaie contenant une petite
somme.

Un orphelinat incendié
Castres, 7 janvier.

Un grand incendie s'est déclaré à l'or-
phelinat 1,500 mètres carrés d'habita-
tion sont en flamme». Cent cinquante or-
phelins vont se trouver sans abri. Les au-
torités font sur les lieux. La belle-mère du
directeur est tombéemorte de frayeur. On
ignore les causes du sinistre. L'établisse-
ment est assuré..

Tamponnement
Rouen, 7 janvier.

Ua tamponnement a eu lieu ce matin
sur la ligue de Rouen-Orléans Dreux.

Sept personnes de Rouen ont été bles-
sées.

Aucune n'est en danger de mort.
Le parquet de Rouen est sur les lieux.

Déraillement
Dijoc, 7 janvier.

Un train da marchandises se dirigeant

sur Paris a déraillé la halte de Thénis-,
say. Sept wagons sont sortis des rails en-
combrant la voie. Il en est résulté un re-
tard considérable dans les trains. Les dé-
gâts sont, purement matériels.

Mort d'un célèbre aéronaute
Londres, 7 janvier

il est mort aujourd'hui, à Londres un
aéronaute, M. Henry Coxwe!, qui a eu une
certaine célébrité.

L8-bseptembre 1862, lui et M. James
Glaisher parent s'élever dans les airs aune
hauteur de sept milles.

L'incident du Bundesrath »
Berlin, 7 janvier

On dit que le ministère des affaires
étrangères, étant toujours sans réponse de
l'Angleterre, a rédigé une seconde note
plus énergique.

D'après les journaux, le ministère épui-
sera tous les moyens diplomatiques pour
faire respecter les droits de l'Allemagne.

Voyage impérial
Hambourg, 7 janvier.

Ofl croit savoir ici que l'empereur et
l'impératriced'Allemagne entreprendront
au mois d'avril un voyage à Rome.

Les souverains s'embarqueront ensuite
sur le Hohenzollern pour visiter l'Egypte.

Coupable ou innocente
Londres,7 janvier.

M. Arthur Newton, lesolicitot de Louise
Musset, condamnée à mort pour le meur-
tre de son enfant, a reçu une très impor-
tante déposition de Mlle MaryTeahan, qui
prétend avoir remarqué deux femmes la
station où elle avait trouvé le corps de l'en-
tant, dont le portrait correspondrait avec
celai fait par Louise Massdt.

A la conr ie Madrid
Madrid, 7 janvier.

Une réception militaire a eu lieu au pa-
lais, à l'occasion de la fête des Rois. Pres-
que tous les généraux y assistaient. Le
jeune roi occupait le trône, à côté de la
régente. Il portait l'uniforme d'élève de
l'Ecole militaire, avec la Toison d'or.

La démission du général Mirrî
Rome, 7 janvier.

Suivant les journaux, le roi signerait un
décret acceptant la démission du général
Mirri, ministre de la guerre. L'intérim se-
rait confié au général Pelloux.

Fièvre typhoïde
New-York, 7 janvier.

Une dépêche de Halifax annonce que
sept cas de maladie que l'on craint être la
fièvre typhoïde se sont déclarés a bord du
Montesuma, un des transports prêts à em-
mener le second contingent canadien dans
l'Afriquedu sud.

DECENTRALISONS!

A l'heure actuelle, les traditions de nos
provinces sont l'objet d'enquêtes successi-
ves. Le pittoresque du costume et des usa-
ges intéresse l'esprit, en un temps comme
le nôtre où l'exotisme estlamode, tant
à la mode que, si nous revenons avec plai-
sir aux choses de la vie familière, c'est en-
core par exotisme et parce que nous nous
en sommes longtemps écartés. Toutefois,
nous espérons que les Parisiens perdront,
peu à peu, ce préjugé puéril, mais univer-

tellement répandu, qu on ne saurait avoir
de talent, de grâce et d'espritque chez eux,
qu'on n'est heureux que là, et que, comme
dit le poète, il n est bon bec que de Pa-is.

Il faudrait aussi que les provinciaux per-
dissent la superstition des Parisiena car,
ils ont beau la dissimuler sous des dehors
d'indifférence et de mépris, ils l'ont, ils
l'ont plus qu'ils ne se l'imaginent eux-mê
mes il leur serait salutaire d'observer un
peu de près les gens de Paris. Si l'on ar-
rive ainsi à ce que !es provinciaux de
France s'intéressent davantage et s'atta-
chent plus étroitament à la ville ou au clo-
cher natal, on aura contribué pui ssamment
à écarter le danger qui résulte pour notree
pays de l'extrême centralisation à laquelle
il s'achemine. On ne peut plus aujourd'hui
rester la. campagne poar peu qu'un en-
fant soit remarquable dans un lycée de pro-
vince, on l'envoie Paris pouf peu qu'on
ait eu des mécomptesen province, on vient
à Paris.

Le premier inconvénient de cet état de
choses est d'encombrer la capitale, d'y
amener plus d'estomacs qu'elle ne peut en
nourrir, plus d'ambitions surtout qu'elle ne
peut en satisfaire. Ainsi se forme la redou-
table armée des mécontents, déçus, qui de-
viennent les haineux et les désespérés.

En même temps la province s'anémie.
Les plus intelligent*, les plus actifs l'aban-
donnent ceux qui restent ne sont plus ca-
pables de lui donner une vie intense et fé-
conde. Encore quelques poètes, de placeen
place, mais ils sont isolés ils se sentent
6i dépaysés dans leur terroir, qu'à la pre-
mière occasion ils le quittent pour aller ré-
citer leurs vers et chanter les Chansons de
chez nous, à Montmartre ou à la Bodi-
nière.

Ceux qui vont à Paris et quine sombrent
pas du premier coup perdent bientôt leur
caractère et leur personnalité. Leur indivi-
dualité était inséparable de leur pays na-
tal, aveo ses traditions et ses moeurs. Pour
ne parler que de l'art, il se produit chez
nous ce qui s'est produit en Italie, il y &

trois ou quatre siècles les écoles provin
ciales, distinctes d'abord et puissamment
originales ou vivantes parce qu'elles avaient
leurs racines dans le sol même sur lequel
elles se développaient, furent absorbées

dans le grandmouvementdela renaissance
générale, qui produisit sans doute des
chefs-d'oeuvre, mais aboutit bientôt la
banalité et A la convention.

Aujourd'hui, la nation de France, qui
pourrait, qui devrait être riche et complexe,
se simplifie et s'amoindrit. Il faut lutter
contre l'excessive centralisation, le défaut
contraire n'étant pas a craindre pour la
moment grâce aux chemins de fer, grâce à
tout l'organisme social actuel. Certes, il
est nécessaire que tous les élémentsdu pays
français soient rassemblés comme en un
faisceau bien lié mais il serait mauvais
de les voir se fondre en une maigre ba-
guette.

Seulement, objecte t on, vous allez dé-
velopper l'esprit de clocher, l'esprit mes-
quin des petites villes qui, de paroisse en
paroisse, entretientde sottes rivalités et de
misérables jalousies. Il faut apprendre aux
provinciaux à aimer la France, aux Fran-
çais à aimer l'humanité 1 Oui, sans doute,
et ce serait bien là l'idéal. Mais il y a des
échelons vers l'idéal on n'y atteint pas
d'un seul élan. Il y a des degrés dans l'a-
mour des peuples, et chacun d'eux est bon,

parce qu'il est un acheminement au degré
supérieur. Ce n'est pas en éteignant chez
le rural l'amour de son hameau, qu'on l'é
lèverajusqu'àl'amourdela patrie. Le cœur
de l'homme ne peut surpasser sa pensée,
au delà des limites entre lesquelles son ac-
tivité se manifeste. Les tria grands esprits
peuvent étendre leur amour jusqu'à l'hu-
manité tout entière, plus loin encore, jus-
qu'à la création ou jusqu'à Dieu. Mais
pour les autres, laissons subsister les
amours plus restreints, les amours du clo-
cher, qui sont nobles pourtant puisqu'ils
sont déjà une forme charmantede l'amour.

Le départ de Caër

Morlaix, 7 janvier.
Au moment où l'exécution du sinistre

gredin Caër, condamné *-mort par la Cour
d'assises du Finistère, paraissaitimminente,
le bruit s'étaitrépandu en ville que le migé-
rable était dans un état de santé si déplora-
ble qu'il paraissait impossible de pouvoir,
au jour voulu, le conduire à l'éohaftud.

Les médecins eux-mêmes se montraient
fort inquiets et obligeaient Caër à prendre
des remèdes qui ne paraissaient pas lui pro-
duire bien grand effet. La science semblait
donc impuissante à guérir l'assassin, et ce
fut M. Loubet qui remplit l'office du
merveilleux guérisseur.

En effet, à l'annonce de fa grAce, Caër
subit une transformation complète. Cette
masse presque inerte se mit à sauter et à
gesticuler comme un véritable chimpanzé.
En n'entrevoyant plus la perspective de la
Louisttte, Caër avait retrouvé une vie nou-
velle.

L'appétit lui revint instantanément,
mais trop tard, car du jour de sa grâce,
notre homme retombait à l'ordinaire de la
prison, et ce n'est pas là que les dindes
truffées figurent souvent au menu.

Toutefois, la boule de son retrouva ses
faveurs dès que M, Chardon, procureur de
la République et Creteaux, greffier, vin-
rent dans sa cellule lui annoncer que la
clémence du président de la République
s'était abattue sur sa tête pour l'empêcher
de sauter. Caër ne manifesta pas la moin-
dre émotion et considéra sans doute cette
faveur inespérée commechose à lui due.

Aussitôt après le départ du magistrat,
on y 'rater fut appelé à faire à Caër une toi·
lette moins épouvantable que celle ordinai-
rement pratiquée par Deibler. Les cheveux,
la barbe furent l'objet d'une coupe à peu
près élégante, et c'est la 9gure réjouie, le
ventre déjà bedonnant que le gracié sortait
samedi matin de la prison ponr montera is la voiture qui devait le conduire la
gare.

Très élégant dans son costume bas-bre-
ton, la veste courte, le pantalon à raies et le
grand chapeau du Léon qu'il ne faut
pas confondreavec le grand chapelier pari-
sien Caêr avait très bonne figure es ne
ressemblait nullement à un homme qui
vient de passer par les transes les plus af-
freuses.

Une dizaine de curieux à peine se ta-
naient aux abords de la prison. Il n'y a eu
aucune manifestation,

Dans la voitureavaient pris place le ma-
réchal-des logis-chef Reaux et les gendar-
mes Even et Larvor.

Deux cents personnes attendaient Caêr à
la gare. Au moment où le train s'est mis
en marche pour Rennes, le malheureux a
pu entendre le cri cent fois répété de « A
mort 1 La population se montre très émue
de ce dénouement inattendu. Les quatre
crimes commis par Caër méritaient, d'a-
près l'opinion publique, l'expiation su-
prême. La décision du Présidentde la Ré-
publique ne peut être qu'un encouragement
pour les assassins qui, grâce à l'alcool, de-
viennent chaque année plus nombreux
dans notre région.

Une nouvelle Université

Marseille, 7 janvier.
Le vieux conflit entre Aix et Marseille,

au sujet de l'Universitéde celle-là, jalou-
sée pat celle-ci, vient d'être tranché fort
heureusement par le ministrede l'Instruc-
tion publque. Aix gardera ses facultés de
droit, de médecine, de lettres et de scien-
ces. Elle ne sera pas dépossédée.

Mais notre vieille cit6 phocéenne aura,
elle aussi, son Université, seulement une
Université sui gentris, moderne, adaptée

aux besoins nouveaux, bref une univaroit'
commerciale. Les deux organismes, au

lieu de se contrecarrer et de se concurren.
cer, concourront au contraire à des buts dit-
férents. Leurs champs d'application res-
pectifs sont trop vastes pour que des em-
piétements de 1 une sur l'autre soient à re-
douter.

Mais la décision de M. Leyguee, très
ingénieuse dans l'espèce, a un mérite plus
grand. L'idée d'ériger en université com-
mereiale ane grande ville commerçante
comme Marseille est originale et Barque
une nouvelle orientation dans l'enseigne-
mentmoderne. Jamais le moment n'avait
été plus propice de stimuler l'initiativede.
commerçants.

Lorsque le mouvement commercial du
globe se chiffre par 215 milliards, c'est à
peine si l'exportation française entre en
comptechaque année pour trois ou quatre
-milliards. Il taut aviser et trouver des so-
lutions coûte que coule.

Nos écoles supérieures de commerce
doivent, pour n'être pas de simples boites
où l'on va pour s'épargnerdeux années de
service militaire, faire pénétrer dans la
masse l'esprit d'initiative, et préparer leurs
élèves à la pratique de la colonisation.

D'aucuns voudraient avec raison que les
diplômés, hier des Ecoles de commeree,
demain des Universités commerciales,
soient astreints à un stage plus ou moins
long dans telle ou telle exploitation indus-
trielle ou commerciale, en France eu l'é-
tranger. Nous ne verrions aucun inconvé-
nient aussi ce que l'exemption des deux
années de service militaire fût subordonné»
à l'expatriationpendant un temps équiva-
lent de nos futura commerçants, industriels
on colon&.
Un prince, dans un livre,, apprend mal son

[devoir,

disait Corneille, professeur de verte,
dont le meilleur élève a éléPierre le
Grand. Un commerçant de même. Il lui faut
voyager. L'émigration a repris doucement
dans ces dernières années. Il faut l'encou-
rager. Telle doit être l'œuvre des nouvel-
les Universités dont Marseille va la pre-
mière faire l'expérience favoriser l'é
migration française et l'extension de notre
mouvement d'exportation.

Il s'agit d'organiser ces organismes au-
trement que les Universités classiques, d'y
appeler des explorateurs, d'anciens colons
et non pas seulement des maires férus de
la docte science des livres.

L'idée est bonne et louable.
Puisse l'application réaliser tout ce

qu'on a le droit d'en attendre.

La Guerre du Transvaal

lA SITUATION
L'investissement doit se resserrer de plus

en plus autour des places de Mafeking, de
Kimberley, de Ladysmith, et la situation
des assiégés doit être de plus en plus péni-
ble. C'est ce qui explique pourquoi, l'autre
jour encore, plusieurs des assiégés de La-
dysmith, parmi lesquels on croit que te
trouvait le docteur Jameson, sont sortis à
tout risque et sont parvenus, à ce qu'il pa-
raît à prendre du large. A Mafeking, le co-
lonel Baden-Powell a tenté une sortie dont
le résultat a été désastreux pour lui.

D'après le Times, les pertes de la garni-
son depuis le commencementdu siège s'é-
lèvent à 128 hommes, ce qui représente-
rait le quart de l'effectif.

Ces dépêches et ces informations qui
nous donnent un tableau si sombre de la
situation des Anglais, sont cependant en-
core bien optimistes, on peut le croire, en
comparaison de la situation véritable.
Nons ne savons toujours que ce que les
Anglais veulent bien nous apprendre eux-
mêmes, et dans la forme qui leur convient
le mieux.

A Colesberg, le général French est tou-
jours dans la même posture :11 n7a pas pa
occuper cette place quoi que l'on
dit.

Au Natal, les escarmouches et les com-
bats sont quotidiens aux environs de Co-
lenso et de Ladysmith. La grande bataille
que l'on nous annonçaita-t-elle été livrée?
Le général Bullerla t-il réellement le dessein
de s avancer vers Ladysmith ? En tout cas,

tous ces mouvementsde Anglais paraissent
parfaitement stériles et tout le sane jour-
nellement répandu ne parait être d aucune
utilité. Les hommes qui ont lancé une telle
guerre et qui s'obstinent ont une respon-
sabilité vraiment bien terrible. H. D.

Devant Coletberg
Londres, 7 janvier.

Le War Office publie la dépêche sui-
vante sur l'engagementde Colesberg, dont
nous parlions hier

Le général French annonce le 4 jsnvier
Mon flâne gauche, situé à environ trois mil·

les an nord de Colesberg, a éW attaqué et
matin, de bonne henre, par on milli» de
Bain.

Un escadron des dragons de lavant-garde
les combattit avec beaucoup d'effet, mais, en
raison du grand nombre de Boêra qui gagaajen*
du terrain en ouvrant un leu de mouso^e(eïje
et une canonnadeavec leurs canon» i tir ra-
pide, six compagnies d'infanterie soutenues
par l'artillerie, turent chargéesdo les attaquer.
En même temps, un r&rimeiit de hnasarda ta
un«s«o^-ond'artilUris sur 1. flue droitobligt»

rent un grand nombre de Boërs à se retirer,
mais quelques centaines d'entre eux se main-
tinrent ear un topje.

Notre f*n soutenu prépara le mouvementen
avant de 150 homme» d'infanterie montée qui
l'approchèrent du kopje en protltant dei acci-
dents de terrain, et, après avoir mis pied à



terre, s'emparèrent du kopje, capturant19 prl*
onnien.

Les perte* bogn sont de 50 hommes.
Les Boén ont découvert aujourd'hui de

souvent@ position» 3 milles au nord de
Coleeberg, arec deux grmvBt défendue par
feux groe canons. L'intention évidente des
Boers était de rouvrir lee communications
avec Bvatn. Les pertes anglaises sont d'un
commandant tué. nn commandant blessé et
«i lieutenant blessé une divine d'homme*
est été en oetre légèrementatteints.

n Les pertes des fioers, le 1" jnavier, ont éW
de plus de 60, dont deux tieldcoroets, et de
beaucoup de blessés.

s Un canon boér a été endommagé.
Le général Gfttacre annonce que les BoCrs

M font retires Stromberg autrement il n'y
B pas de changement dans la situation.

a Les Boen occupent toujours de fortes po-
sitionssa sol-estde la ville. a

La •Kustlon deLatfjramHfi
La Haye, 7 îanvler.

Le Blaem/ontein Express, arrivé par le
dernier courrier, prétend savoir qu'un cet-
tain nombre de carabiniers du Natal ont
déserté et ont amené du bétaildans le camp
des Orangistes.

D'autre part, les cas d'insubordination
seraient très fréquents dans l'armée assié-
gée, et le général White se serait vu obligé
de taire fusiller 40 de ses soldats pour in-
subordination.

Anglaisexpulsés
Capetown, 7 janvier.

Le correspondant du Cape Argus Lou-
renzo-Mirquèstélégraphie que cinquante
Anglais, à Prétoria & Johannesburg,accu-
Ms d'avoir abusé de leur droit, ont été ex-
pulsés au pays.

Pour tes B*4-«
Paris, 7 janvier.

Le comité de la Jeunesse française en
tavour du Transvaal organise pour le sa-
medi 13 janvier, la salle des Agricul-
teurs, 8 rue d'Athènes, une oonférenoe pré-
sidée par M. de Mahy, député de la Réu-
eion, ancien ministre de la marine sur
la guerre au Transvaal.

Revue de la Presse

Interview et M. Buffet

Du Gaulois
Que pexiMC-vous du verdict de la Haute-

GmrVL ooadamnation qui nous a fnppés en
est une surtout pour le gouvernement lui-
même. et le* vraies circonstancesatténuantes
sont celles que les sénateurs lui ont accordée»
4 lui gouvernement, mais non à nous.

Encore; la peine appliquée & Déroultde et à
moi est-elle, au point de vue pratique, plus
eomprébensibleque oelle de Guérin. On baa-
nit les adversaires, on les jette au loin de leur
sphère d'action, en paralyse leurs mouve-
ments personnelsen les consignant à la fron-
tière. Dfaie combien est plus dangereux un
détenu restant au milieu de ses amis 1.

Croyez-voue une amnistie prochaine?
J'estime que le gouvernement, qui eût

été fort séné de notre aoquittement et qui ne
l'est pu moins da fiasco da procès, le sera
bientôt plus encore de notre condamnation.
Quand il le reoonn&Ura, il y aura commuta-
tion de peine pour Guérin et amnistie pour les
liant! il.

e En ce qui me concerne. 31 jure bien que
je ne ferai jamais la moindre chose pour que
cette amnistie soit proposée. Et pourtant il
est bien dur d'être exilé du sol natal.

Quelles réflexions vous a suggérées l'atti-
tude des sénateur» ?

C'est M. Ranc que J'ai trouvé le plus
acharné, alors que, ancien conspirateur, il
c'avait pas moralement, le droit de nous oon-
damner, il même s'il y avait eu complot 0.
Que ne «est-il rappeléoelni qu'il prépara un
jour avec Target, Ferdinand Dnval et Edouard
Hervé!

A quelque chose malheur est ban

De M. de Saint-Auban dans l'Echo
de Paris

L'heure a sonné des fermetés libératrices.
A quelque chose malbeur est bon. Aux cosuri
snémiés il faut de brutales secousses. L'émo-
%ion *ni nous étreint enfantera des courages
nouveaux. Course ta vie des hommes, la vie
des peuples est fécondéepar les sacrifices car
le mot de Pascal a un sens absolu, et toujours,
qn'il s'agisse des collectivités ou des individus,
la vie est un long sacrifice qui ne s'achève
que par la mort. Nos yeux se dessilleront. La
rudesse du spectacle guérira leurs myopies.
Pour qu'on vit l'abîme où l'on roule, il fallait
la leçon complète, il fallait qne Déroulède, le
soldat de 70; qui, prisonnier de l'Allemagne,
regagna le sol natal en échappant aux gen-
darmes de Prusse, fût chassé du même sol

entre deux gendarmesde France.
La fin

De Gyp, dans la Libre Parole

Sans être somnambule, on peut prédire une
fta sinistre et vilaine au gouvernement actuel.
lre Loubet du Panama, de Dreyfus et de la
Uaute-Cour, l'évanouira dans une apothéose
de drapeaux rongea, et ceux-là, ça n'est pss
monsieur le ministrede l'iatérienr qui les lui
fera promenersoas le nez comme la fête de
la Nation. Ça sera un peu tragique, beaucoup

ridicule, et la République dreyfusard* aura
vécu.

Et puis, on brûlera da mcre.
Et tout sera dit).

Chimique économique

et sociale

Conséquences pratiquesde la théo-
rie des rapports entre l'Eglise et
l'Etat. -L'Etat et les Individus.

Qu est-ce que la Liberté'?
La Liberté, notion momie. li-
berte,arbitraire, licence.
A quelles conclusions pratiques abouti-

rait l'applicationimmédiate des principes
que nous avons énonces dansnotreprece-
dentechronique relativement aux rapports
de l'Eglise et de l'Etat ?

Certes, l'Eglise ne se montreraitpas ni-
geante et l'état de nos moeurs ie permet-
trait pas qu'elle le devint au fond, cha-
cun en est persuadéet si les intérêts poli-
tiques n'étaient en jeu, on s'empresserait
de le reconnaître.

L'Eglise tout d'abord ne semble nulle-
ment disposée à se départir de cet esprit
« de charité maternelle. d'indulgence et
de condescendance qui permit au Pape
Pie VII d'accepter en l'au X « la convention
proposée » par Bonaparte« de la manière
la plus convenable, et de faire de la puis-
sance apostolique l'usage que les circons-
tances extraordinaires du temps, le bien
de la paix et de l'unité pouvaient exiger »
de lui. Le régime du Concordat n'est pas,
que je sache, sérieusementen question.

Elle demanderaitseulement que l'on se
souvint de cette déclaration qui figure
en tête de la Convention du 18 Ger-
minal

« Le gouvernement de la République
Française reconnaît que la religion catho-
lique, apostolique et romaine est la reli-
gion de la grande majorité des Français.

Et, que l'on consentit en déduire quel-
ques conséquences

En la forme en autorisant par exemple,
la présence officiellede troupes aux céré-
monies du culte en rétablissant les prit-
res publiques « dans les églises sans
qu'il fût interdit d'ajouter avec l'article
abrogé de la loi du 16 juillet 1875 s « et
dans les temples » afin de respecter la li-
berté de conscience.

Au fond surtout en at surant aux ca-
tholiques l'égalitédans le droit commun,
et en n'exigeantplus des fonctionnaires l'a-
bandon des pratiques religieuses libre
ment observées.

Après cela, elle tiendrait principalement
à ce que la moraledu Christianisme con-
tinuAt d'inspirer les décisions du Législa-
teur et de guider les actes de l'Exécutif
nous verrons si ce vœu car ce ne pourrait
jamais être un ordre-- comporterait 'au
point de vue de la grandeur du pays, de la
stabilité des institutions et de la solution
des questions sociales des conséquences
incompatibles avec les idées modernes et
les exigences de notre civilisation, et nous
reconnaîtrons, aucontraire, la parîaitc apu-
tude des doctrines de l'Eglise à s'adapter
aux conditions sociales de notre époque.

Des lors, il ne faudrait plus craindre
d"en autorirer et même d'en favoriser la
propagation dans les milieux où l'on ne
demande qu'à l'accueilliretl'enseignement
donnt par l'Etat qui à l'heure actuelle

est positiviste ou protestant (puisqu'il
il y a des facultés de théologie protestante)
devrait aussi se faire catholique pour les
catholiques c'est simplementlogique et
nécessaire, étant donné le caractère chimé-
rique de la neutralité et nous n'en deman-
dons pas, en somme, davantage sauf à
garder par devers nous en tout esprit
de tolérance et de justice notre idéal et
nos espérances.

Ces quelques généralités suffiront, je
l'espère, à déterminer le minimum rai-
sonnable de nos revendications elles n'ont
rien, on le voit, de révolutionnaire, rien
d'incompatible avec l'indépendance du
pouvoir civil, rien d'opposé à laconception
démocratique des Etats elles ne contre-
carrent que l'esprit sectaire anticatholique
qui n'eut jamais, si ce n'est par usurpa-
tion, le droit de s'identifierà l'esprit répu-
blicain.

Il. Rapports de l'Etat et des individus.
Avec ce second point de vue qui nous

conduira logiquement^traiter le troisième:
Rapports des individus entre eux, nous
abordons véritablement l'étude de la doc-
trine sociale de l'Eglise.

Elle est très complète, susceptibled'une
grande précision et mérite d'autant plus
d'être sérieusement étudiée qu'elleest plus
ignorée ou méconnue des catholiques eux-
mêmes, et cependant, si merveilleusement

apte à résoudre tous les problèmes de
l'heure présente.

Il faut bien le dire, la plupart de ceux
qui vénèrent et croient observer les lois
de l'Eglise ne s'y conforment, en général
que dans la mesure où les exigences mon-
daines, où les préjugés politiques, où l'es-
pritde caste 4es tolèrent. C'est ainsi qu'au
lieu et plate du catholicisme pur et inté-
gral, tel qu'il résulte de l'Evangile et des
enseignements traditionnelsdelà Papauté.
on a fini par substituer dans certains
milieux un catholicisme mitigé et partiel,
qui n'est point sans doute une hérésie,
puisqu'il respecte les dogmes essentiels;
mais qui a perdu toute influence sociale
parce qu'il n est plus qu'une dévotion in-
dividualiste. Dans ces conditions, l'on a
pu voir de nos jours un gland Pape, par-
tant au nom de Jésus-Christ, n'être en-
tendu que d'une partie de ses 6dtles.

Oui, le catholicisme ne comporte pas
seulement une morale individuelle il ut

aussi et peut-être surtout une admi-
rable morale sociale Dien veuille que
nous le comprenions, lorsqu'il est temps
encore de la mettre en pratique pour le
salut de la France 1

Mais, revenons à la question même que
nous avons poste Quels sont les droits et
lés devoirs respectifsde l'Etat et des indi-
vidus ?

Les limites naturelles et le but même de
cette étude me font un devoir de géné-
ralise le plus possible c'est pourquoi je
crois pouvoir me borner à l'examen de
deux conceptions celle de la Liberté, et
celle du Rôle de l'Etat dans l'ordre écono-
mique qui renferment les éléments essça-
tiels d'une théorie complète des rapports
entre l'Etat et les individus.

Théorie catholique de la Liberté.
Aucun terme n'a été plus violenté que ce-
lui-ci La Liberté. On dirait que, depuis
un siècle surtout, il sonne si doucement
aux oreilles du peuple, qu'il suffise de le
prononcer pour faire accepter les pires ser-«
yitudes ou bien excuser les plus grands
désordres. Sa véritable signification a
presque toujours été méconnue.

Cela provient de ce que la notion de
liberté est essentiellement une notios mo-
rale, et que trop souvent le cri de Li-
berté I » fut un cri de révolte contre les
lois imposées par Dieu a la conscience
humaine.

Toute définition de la liberté suppose
l'admission préalable de deux postulats:
i° Celui d'une déterminationrespective du
Bien et du Mal 2°Celuidu libre arbitre hu-
main.

L'homme pouvant choisir entre le Bien
et le Mal, la liberté se définit alors

Le droit de pratiquer le bien et de résis-
ter au mal.

Telle est notamment la conclusion de
l'Encyclique « Liberlos preestantissimutn ».
(Léon XIII, 20 juin 1887.)

Elle peut s'analyser mais il faudrait
la lire en quelques mots

Si vous n'admettez pas l'existence d'une
Loi morale supérieure, il faut rayer de
votre vocabulaire le mot de liberté pour y
substituer celui de licence ou celui d'arbi-
traire.

De deux choses l'une, en effet On
bien, l'Etat, logiquement,autorisera tout
la débauche comme la vertu, la vio-
lencè comme la charité, ce que nous
appelons le mal, en un mot, comme
ce que nous appelons le bien, et ce
sera le désordre, c'est-à-dire la licence
donnant aux plus forts et aux plus auda-
cieux le droit de commettre tous les excès.

Ou bien, 1 Eut, s'appuyant par exemple
sur des considérations utilitaires dont il
reste le seul juge, défendra ceci et permet-
trez cela en ce cas, nous voici retombés

'sur le régime du bon plaisir, c'est l'arbi-
traire. En aucune hypothèse, ce n'est la
liberté, parce que le fait toujours pos-
sible néanmoins de la révolte contre la
tyrannie populaireou gouvernementale ne
peut plus être justifié.

Si le Bien et le Mal sont au contraire
nettement délimités, la liberté étant un
bien se peut résulter d'un asservissement
au mal. L'homme,remarquons-lebien, n'a
par la faculté de ne pas choisir entre ceci
et cela il faut qu'il se résolve en un sens
ou en l'autre, qu'il obéisse à ses passions
ou qu'il y résiste, qu'il méconnaisse ses
devoirs ou les pratique l'usagequ'ilfait à
tout instant de son libre arbitre l'épuisc
aussitôt, et il se soumet par là mbme à
l'influence choisie. La liberté n'est donc
point encore l'indépendance absolue qui
n'est en définitive qu'une chimère, car
l'indépendance suppose toujours une de.
pendance inverse on peut être indépen-
dant de ceci ou de cela, on ne peut l'être
de tout à la fois, sinon l'homme serait
Dieu. Eh bien je le répète, la liberté est
la dépendance librementacceptée du bien,
et l'indépendance librement voulue du

mal ) « Voué connaîtrez la vérité, dit l'E-
vangile (Joan vm, p) et U vérité vous
rendra libres. »
t Telle est la doctrine.
; Pratiquement elle conduit à donner aux
gwtvernements légitimes le droit d'impo-
ser des lois justes, et de contraindre los
citoyens l'obéissance.

Mais elle a pour conséquence aussi lo-
gique le droit pour les citoyens de rtais-

ter aux Ibis injustes ou mauvsûses, et celai
de se révolter contre les gouvernements
illégitimes.

La légitimité des gouvernements s'éta-
blit selon les principes que no us avonspré-
cédemment exposés mr l'origine et la
constitution du pouvoir civil. Les loia
s'apprécient, d'autre part, selon leur con-
formité ou leur non conformité aux règles
de la morale chrétienne.

Et c'est ainsi que le Catholicisme peut
fonder, sur les bases les plus solides et
d'après les données les plus précises, la
Républiquelibtrale.

Mais, je crois entendredéjà les cris d'in-
dignation du libre-penseur qui parta-
geant en philosophie les illusions politi-
liques de la neutralité t'imagine être
absolument indépendant. Indépendant de
la loi morale religieuse, peut-être ?.. mais
indépendantde ses appétits, de ses inté-
reis, de Les haines mêmes, son point 1

Quoiqu'il en soit, il s'écrie que voici le
retour d'un ordre moral, et ce terme l'é-
pouvante autant que celui de Liberté l'a
séduit En réalité, il ne les comprend ni
l'un ni l'autre, puisqu'il les oppose alors
qu'ils sont indissolublementunis.

Je l montrerai, dans ma prochaine
chronique,que tous les systèmes sociaux
supposent un ordre moral il faut choisir,
voilà tout, et certes le choix n'est pas, à
mon avis, embarrassant.

Ch. Bottin.

Billet du Malin
Les peti(a inconvénients d'une

grande réforme

Je viens de recevoir une lettre bien eu-
rieuse et laquelle, je l'avoue, je ne sais
que répondre. Elle émane du gérant d'un
cercle militaire

« Monsieur, m'écrit-il, vous seriez bien
complaisant,-vous qui êtes si malin, de me
tirer du cruel embarras où me plonge la
dernière circulaire de M. de Galliffet. le ne
puis plus introduire ici d'autre journal que
Officiel les bandes de cet estimable et
volumineux recueil, dont ces messieurs
conservent précieusement la collection,
sont tout à fait insuffisantespour subvenir
à tous les besoins de la maison. Je ne puis
plus faire un paquet, tourner un cornet de
papier, papilloter ma femme et mes dix
filles, sansparler des autres usages. Un
morceau de journal peut présenter comme
le journal entier de graves dangers pour la
discipline, ilfaut que j'évite de laisser tom-
ber le moindre feuillet sous les yeux d'au-
tant plus avides de mes pensionnaires
qu'ils seront plus privés de lecture mon
devoir avant tout. mais comment faire
pour que mes intérêts n'en soutirent pas

Il Veuillez agréer, etc. Il
J'ai longuement réfléchi. sans avoir

trouvé la moindre solution.
Aussi, pour mettre un terme à ma per-

plexité, ai-je résolu de mettre la question
au concoure c'est fait.

La meilleuresolution qu'on se le dise!
sera récompensée d'en abonnement il.

L'Ai» JEAN,

Chronique locale

Justes récompenses. M. Rous-
seau, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées d'Ille et-Vilaine, vient d'être honoré
d'une médaille d'argent pour le dévoue-
ment qu'il a apporté à la propagande en
faveur de la caisse nationale des retraites
pour la vieillesse.

M. Grimouprez, socré!aire général admi-
nistrateur de la Sociétémunicipale de se-
cours mutuels de Rennes, également très
dévoué cette œuvre, est honoré d'une mé-
daille d'argent,

Tous nos compliments aux titulaires de
ces distinctions.

Le nouvel organiste de Saint*
Sauveur. Par décision du conseil de
fabrique du 7 janvier, M, Jean Rault vient
d'être nommé organiste du grand orgue de
Saint. Sauveur. Depuis longtemps ca jeune
artiste semblait désigné pour occuper dans
notre ville un des postes les plus impor-
tante. Doué d'une remarquable organisa-

tion musicale, M. Jean Ranlt, est appelé
dans un avenir prochain une superbe
situation. Nous félicltonii vivement M.
Charles Henry, organiste de Saint- Ger-
main, d'avoir fait on pareil élève.

Les aines de sept enfants. la dé-
partementqui a eu le plus d'exemptions
cette année, au litre d'ainé de sept enfants,
eat probablement celui d'Ille-et-Vilaine
cent-quatre-vingt-dix-neufjeane* gens rem-
plissaient les conditions nécessaires pour
être exemptés.

Adjudieation des vêtements à dé-
livrer aux gardes, eonoierges et
agents de l'administration munici-
pale. L'adjudication de la fourniture
dea vêtements à délivrer aux gardes, con-
cierges et agents de l'administrationmuni-
cipale pour une période de trois années, à
partir da 1" janvier 1900, aura lieu le
Jeudi 25 janvier 1900, trois heures de
l'après midi, dans l'une des salles de l'Hô-
tel de Ville (Présidial).

Cette adjudication est divisée en deux
lots distinct!, savoir
1 Effets d'habillemeat en drap et caout-

chono, 7,000 francs effets d'habillement
an toile, 1,500 francs.

Caer à la prison de Renne*. Caër,
condamnéà mort par la Cour d' Assises da
Finistère,est arrivé à la prisonde Rennes.
A l'une des prochaine audience, la Cour,
toutes chambres réunies, procédera à l'eu-
térissement de ses lettres de grâce, qui
commuent la peine de mort en celle des
travaux forcés à perpétuité.

Une singulièreaffaire. Nos lec-
teurs ont pu croire à une errear de notre
part en trouvant dans le compte- rendu dos
débats correctionnels de Rennes l'affaire
Trouvé, vendeur des Nouvelles de Mont-
fort, poursuivi poar coups portés et blei-
sures faites à plusieurs femmesda pays de
Montfort.

Comment cette affaire a-t-eile été jugée a
Rennes ? Nous ne bous chargeons pas de

l'expliquer, mais ea tous cas, le fait méJ
rite d'être signalé. Lo prhenn Trouvé ha-
bite l'arrondissement de Montfort, ainsi
que les trois ou quatre plaignantes. Lu
faits se sont passée a Mun'fort même, et
l'on ne voit pas dès lors pourquoi les juges
de ce siège n'ont pas été taisii de cette af-
faire. Bien que vendeur d'ua journal gou-
vernemental, Trouvé ne doit pas 'être mis
au dessus des lois.

Oa a prétendu, nous assure-t-eo, que le
tribunal de Montfort s'était trouvé dans
l'impossibilité de se constituer. La chose
est possible, mais depuis la clôture de l'in-
formation, le dit tribunal a «iégî nombre
de fois et il est au moins étrange que l'af
faire Trouvé n'ait figuré à aueun de ces
rôles.

Que répoadrait le Parquet, si Trouvé
prétendait aujourd'hmi que c'est à tort qu'il
a été jugé parle tribunal de Rennes, incom-
pétent, et s'il se refusait à. reconnaitre la
valeur légale de la condamnation à trois
mois de prison qui l'a frappé ?

Il y a cependant là un vice de forme qui
saute aux yeux.

Presse rennnise. Le nom de notre
confrère Crarcisier vient de disparattre de
la manchette do -Petit Rennais. La suc-
cession du directeur politique doit être va-
came, Cttf la ligue rcam au umu. 4
il des compétitions ?

Un artilleur noyé. Depuis le 4
janvier, le nommé Jean Louis Le Cléo,
àgé de 23 ans, originaire de TreCria (Cô-
tes-da-Nord), soldat an T* d'artillerie, 10*
batterie, ordonnance d'na oSoiar, était
potte manquantau tégimeat.

Le C!éo était un garçon de bonne cou
daite, et sa ditpantio avait causé une
surprise générale. On na pouvait t'attri-
buer qa'& une cauee acoidentelle. En effet,
hier dimanche, vers ana heure de l'aprés-
midi, on retirait de la. Vilaine, Saint-
Cyr, près le garage dea rgatee, le carps
du mathearenï artilleur. Dans ees poches
on trouvait sa montre arrêtée à neuf heures
vingt, ce qui indique l'heure de sa chate
dans la rivière, et son porte monnaie con-

tenant une petite somme d'argent.
Le corpa ne portait aucune trace de vij*

tence.
Le Café de la Comédie. Rennes

n'est pas gâté par l'abondance des cercles,
et souvent t'on se demande où passer une
soirée tranquille, entouréed'un confortable
de bon aloi.

M. Paul Bertin, qui vient de pendre
la suite des aBaire* de M. Biroa, a com-
ptetement transformé le Café de la Com6-
die. Contrairement à ane vieille légende,
cet élégant établissement ne constitue nul-
lement un groupe politique, et les clients
qui l'honoreront da leur conSnce peuvent
être assurés d'y jouir de la plus entière
liberté.

Ce serait faire injure à la réputation de
cette vieille, maison de rappeler qu'elle
possède une superba falle de billards, que

le fervice est l'objet des soins les plu
ttttent:'<) da propriétaireet que lea coMom-
mations sont de premier choit <)) dw meil*
lenres mMqaM.

CHRONIQUE THEATRALE

En soirée, dimanche, on nom a donné lu
Daru Or/)Aeh)M<, le drsme popnItiM de M
D'Ennery, qui ttonjonTt le den dmoaToirtM
Ames sensibles. On pute tour à tour de rire
aux 'arme*, sans même t'tpMCvoif de eett<
évolution rapide, et la pièce déroule une <no*
cession de tableaux, un peu terre à terre, mais
JMtt!< monotenw.

L'iDttïprétttion. d'tfMentW, eatMMtboïmet
il suEBt de citer lee nom de Mme<t Ftogertia,
Htme)in,MonMsir,PetEt; de MM. Du-
part, DMioais, Faucheux et Ravel, tout se-
tenM lui ont en te <ion de noue: faire ptMef,
blet soir, âne agréable seine. Complimentes à
M. Monpiaitirpour la savante mi» en scène
du drame on seot qne notre administration
MtUtdanssontëment. etqa'it sa prodi-
guer à cette représentationnn Min particnlie*
rement jaloux. Je l'en félicite.

/')<M.

!LLEETVtLA<ME

Saint-Georgea-de-Rtiniembaait, 7 jMvie
Suicide d'un fermier. Ces jours

derniers, Lepaavre, domestiqoa chez Le-
bouc, Sint-Georges de ReintembuK,
se tendit au moulin. Colas pour y ehercher
de l'eau.

Ainsi qu'il en avait l'habitude, Leptuvre
entra dans le moulin pour demander l'aide
de Pigeon, le fermier, lorsqu'il aperçut ce-
lui-ci pendu & QDe l'aida d'une
guide.

Il alla aussitôt ehereher du secours,
mais, malgré tons les soins, Pigeon ne put
être rappelé la vie.

Le suicidé avait eu une attaque de panh
tysie en mars dernier; depuis il bavait
beaucoup et ne rosissait pas -de toutes ses
facultés.

Pigeon avait 59 ans.
Djt, 7 janvier.

Achat de ehevaux Le comité de
Dépôt de Guingamp, se réunira & Dol la
mardi 8b janvier à 9 heures du mahn.

ConFércneeagricole. M. Le Corte
professeur d'Agriculture a Do!, fera une
conférencea la Mairie de cette ville le di-
manche 14 janvier.

Sujet De la fabrication du cidre.
Tous les cultivateurs sont pries ,d'asM-

ter cette conférence.
Conseil municipal. <ta<;e du

mercredi 3 janvier 1900. Présidence
de NI. Planson, maire.

Cette séance, qui était annoncée pour
dix heures, n'a pa être ouverte qu'à onze
heures 1/4, et encore a t il taUu aller re-
lancer chez eux les conseillers retarda-
taires pour atteindre le quorum.

Etaient préxccts MM. Phnson, maire;
Lamotte, adjoint; Ham, Dutay, Lemar-
chand, Henry, Daumer, Tezé, Lognonno,
Lequeu et Boulanger.

Absenta MM. Despas. adjoint; Lechien,
Miniae, Juguia, Maria, Derennee, Jouilles,
Hirbec, Hamonet.

M. Lequen, nommé secrétaire, donne
lecture du procès verbal de la séance du9 novembre, qui est adopte sans observa-
tions.

M. Je Président passe ensuite a l'examen
des questions & l'ordre du jour.

La Sainte-Barbe. Comme les autres
années et sur la demande de M. Maria, le
Conseil alloue une somme de 70 fr, à la
Compagnie des Pompiers pour fêter la
Sainte Barbe.

La c6te de la rou<< de .Ba<r-Afof-
MK. M. le Maire donne connaissance
au Conseil, qni e'y assecie, d'un voeu da
Conseil munioipal de la commune de Ba-
gner Morvan. tendant a l'amélioration de
la côte très daagerenae qui existe la sor-
tie du boarg, sur le chemin de grande com-
munication de Dai a Baguer.

ConcMSio/t d'eau. M. Gasnier Da-
parc, qui a deux concessions d'eau, avait
demandé qu'il y tût compensation entre
elles.

Cette affaire avait été renvoyée, dans
une précédente séance à la Commission
des Eaux, qui a émis un ni. favorableque
le Conseil partage.

M. Fiaux et plusieurs conseillers émet-
tent que l'hospice pourrait prendreça
travailsa charge et occuper les pension-
naires & ce service, !e fumier eenit utilisé à
engraisser les prairies de l'hospice.

Toutefois Y. Lequen fait remarquer que
s'il en était ainsi, il moins d'une turveil-
lance incessante, le travail commencé le
matin ne serait pas terminé le soir qu'il
serait préférable de recourir à l'adjudica-
tion.

M. le Maire dit qu'il a pressenti pla-

FBC!LUtTO!< De L'OM'-EcJatr 21

LA

SARCELLE BLEUE

VU!

Pas trop gros, pour ne pas abîmer la
bête,

Non, monsieur.
Choisissez une petite brume.

Ils s'en lièrent, causant de la sorte, }us.
qu'au bout du porche. L&.M. Lofficial, qui
a'étMt pas en tenue, s'enta le long de la

parte. Claude sortit, et, sur une pmgnee de

main rapide, ils se quittèrent. 1 un tout
ptMB de M propre joie, le second heureux

4e la joie de t'outre, comme il convenait 6.

leurs deux âges,
Claude se rendit, sans plus tarder, chez

M. Malestroit, lui expost'tnMre. et reçut

oette réponse
Une bonne partie, monsieur Ct&ade,

bien nourri, bien payé, pas grand'chose
toujoars, comptez surmoL

Il alla ensuite chez Colibry, qui hésitait

M peu. et unit par dire, de sa voix Sotee:

Ct ne me convient gare, mail pour
rea..bHg mameM Cide. on ne de
Mande pu mtMï.

Le soir, dans sa bibliothèque, il feuilleta
des livres d'histoirenaturlle, pour y trouver
la description de la sarcelle, la découvrit,
la relut pour s'en mieux pénétrer. Pais il
l'endormit, rAvMt que la petite brume était
venue, et qu'il tuait l'oiseau bleu, destiné à'
gagner le cœur da vieux père Maldonne.

IX

Vers le milieu de novembre, le temps se
refroidit brusquement. Comme il passant
devant la boutique du vannier, Claude s'en
tendit appeler.

Mon'ieur, sonda bien bat Colibry,
Malestroit dit que ça sera pour demain ma-
tin. Il a vu la cane bleue.

Ce n'est pas possible 1

Comme je vous vois.
Et vous êtes prêt ?

Demain. si vous vantez.
Alors, je prends cette nuit le train de

trois heures. A quatre heures et demie, je
serai ia-b&s. Et vous ?

Oh 1 nous, monsieur, nous irons cou-
cher au bord de l'eau, pour être plus tôt
parés. Maleetroit dit qu'il le but Alors,
moi, je le veux bien.

Ou vcna troavera.i je ?

Juste aa bas du bien de M. LcfBctt,
tout proche te vieux pont.

Le lendemain, en pleine suit, Claude,
le fusil en bandoulière, enveloppé d'an
plaid et d'un cache. nez, des gants fourrés
aux main, descendaitdu train, a l'une des
stations voisine! de la ville.

A de pareilles heures, les voyageurs sont
tare*. Il se trouva seul sur le quai et bien-
tôt dMs la campagne.

Pendant la première partie de la nuit, le
temps était demeuré clair, avec une forte
celée. A présent, il faisait une brume in-
mense. Claude marchait à grands pas sur la
route. A droite et a gauche, il devinait
la vallée, sans rien voir que de hautes
branches de peupliers, qui sortaient tout à
coup du brouillard, au-dessus de loi,
comme pendues en l'air. De rares buissons,
de: coups d'estompe dans le gris univer-

I sel indiquant une ferme ou un bois, on ne
savait trop. La terre sablonneuse sous le
pied annonçait le voisinage de la Loire.
Cependant, des idées singulières venaient
à Claude, une crainte très particulières a
ces temps-là, celle d'errer a 1 aventure sans
avancer, sorte de vertige du silence de
toutes choses, de ne pas entendre même
l'écho de son pas, de ne pas voir à dix mt-.
très devant soi, et de se sentir comme dans
une cetita !le de Quelques mètres de rayon,
dams l'immensité trouble qui pesé, qui
tourne, toute moite et glacé ensemble. En
fin, des voix lui arrivèrent de l'inconnu
profond où il s'enfonçait. Il les reconnut.
C'et'ient celles de deux hommes. Il se mit
courir, pour achever de dissiper l'engour-
dissement qui le saisissait. Bientôt il arriva
aa pont, descendit le talus de la Icve qu'il
avait suivie, et aperçut Malestroit et Colt-
bry, assis l'un en face de l'autre, sur le
bord du bateau plat qui portait l'avant
une cage pleine de canards entasser.

Il est grand temps, dit le maître char
pentier. Embarquons, monsieur Claude,
les vanneaux commencent a moavet

Tous trois prêtèrentl'oreille.
On entendait, en effet, da c6lé des pral-

ries inondéee, quelque part au dessus de la
{ vaste nappe d'eau, dont le bord seul appa-

raissait, terne et froid comme une lame de
faux, des cris très doux, clairsemés le
premier appel da matin sur les eaux.
Claude prit place à. l'arrière. les deux
hommes pionrent les rames dans le cou-
rant presque inseaaible qui venait, a tra-
vers le pont, des rives de la Loire, et le ba
teau s'éloigna, puissant au-dessus des près,
des talus, des bornes, des barrières, dane
le vaste damier des saules plantes autour
des champs.

La rive avait tout de suite disparu. La
brume s'épaississaitde plus enplus.Males-
troit et Colibry, suivant une ligne diago-
nale, pointèrent droit sur la hutte, cons-
truction des plus primitives, tout simple-
ment la chevelure d'un saale, ramenée en
cône au dessus du tronc et garnie à l'inté-
rieur d'une palissade de roseaux. Claude
grimpa dans l'abri.

Par devant, en demi-cercle, le maître
charpentierdisposa les cane!. Il les retirait
de la cage, une à une, leur attachaitla
patte une-Mrde munie d'une pierre, et je-
tait le tout par-dessus bord. La pierre tom-
bait au fond, la bête nageait en se secouant,
mais la corde l'empêchait de s'écarter.
si ce n'est d'un mètre ou deux. Quand
il eut uni, il rejoignit Claude dans la
hutte.

Toi, dit il, en se penchant et le plus
doucement qu'il put à ton compagnon de-
meuré en bas, va oà nous avons dit, ei
tâche tes matons au bon moment. Si tu
vois de la sarcelle, surtout, laohes-em plu-
<&t deux.

Colibry, transi de froid et emn de l'im-
portance de son rôle, répondit un « oui o
qui se confondit avec le soupir du vent, et,

poussant à la godille le bateau, emmenant
avec lui les mâloat, disparut derrière les
cépées, f

Claude, immobile, accroupi dans la
hutte, le fusil entre les jambes, éprouvait
l'aDxiétô délicieuse de la première heure
d'aCùt. Les brins d'osier, de saule, de jono
dont il était enveloppé, recouverts d'une
couche mince de glace, avaient des éclair.
de diamant, et, malgré la brume, Il voyait
!n:re des étincelles partout, dans les ramu-
res des louches fuyant en ligne pressées à
droite et gauche, le long dw troncs que
cernait le courant, sur la pointe des herbes
mortes entraînées en ites minuscules à la
dérive. La brume continuait de passer, en
grandes ondes courbées comme des voiles,
comme des outres d'un cristal dépoli, trans-
parentes comme si chacune d'elles portait
une lumière diffuse, un flambeau dont on
n'apercevait que le rayonnement pâte. Par-
tout, la surface des prés inondés et bien
au-dessus des arbres, c'était là même pro-
cession lente des ouates blanches,impalpa-
bles, pjussées par le vent.

Tout en haut, cette blaneheur s'atténuait,
il s'y mêlait une nuance légère d'azur, et
l'on devinait qu'au delà de cette muraille
de vapeurs, le jour naissait dans le ciel
clair.

Les cris d'appel 8e multipliaient,appor-
tes de très loin par la brise et par l'eau.Sut
les langues de terre émergées, dans le cer-
cle mystérieux qui entourait ies chasseurs,
évidemment des bandes d'oiseaux de tontes
sortes étiraient leurs ailes, et se préparaient
& partir.

Ua cri strident d'une cane près de la
batte, puis le choeur de toutes les autres, le-

rant le bM du mine côté, 8rent tMaMiiiit
Claude.

En l'air, a une demi portée de faaU, un
coup de Tes! subit claqua juste au-dessus
de sa tAte. Une trombe d'ailes de neige,
affolées, désordonnée",avec des sifflement.
aigus, passa comme un éclair. Pnis ce ne
turent plus que des points noirs, en avant,
un chapelet de balles s'enfonçant dans les
brumes, puis, plus rien.

Des vanneaux, morma) Mttroit.
Attention Les canards 'font venir.

En eBet. les canes qui s'étaient remises
à nager, tirant sur leurs pierrea, t'agitèrent
et obanlèrent de nouveau. Un mite, lâché
par Colibry, s'abattit parmi eUes. Claude
chercha dea yeux, dans le désert triste da
ciel, la bande d'emigranta qu'annonçait
cette entrée en scène des appeaux. Il 1'-
perçut a sa gauche, vêtant du sud. Elfe
remontait le rent en triangle, d'mie ailnM
égale, pareille à une âne découpure d'om-
bres. Elle passa, dédaigneuse de cette
troupe d'apprivoisés qui la saluaient et le
perdit au loin.
Un second canard, quelquesminutes après,

partit da pré voisin où Colibry veillait, et
monta jusqu'au-dessus des brMiïtMda.
Cette fois, quand il redescendit, il rMMM
avec lui tout un vol de grands veyagenra
aux plumes grise*. Ciandeiesvit tournoyer
eu spiratea, dont les cercles se resserraient
de plas M pim antoar de la hwM

BeceBAfB'.
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sieur! cuhh'a'eurs pour faire ce orvica.
NtMtmect MM. Couda et TrtMa, mais
»» succès.

jEnfin. finalement en attendant une Mic- 1

tion déQnîtive, le Conseil d&cidededeman-
der à Davy à continuer son travail moyen-
BMt 30 francs par mois.

Atelier de eïrt. CeainM t'NBtee
dernière, dès aeitffeids'Mt fait sentir. t
itmankifJité a décidé d'employer une
somme de 400 ïranes la cr&ttioa d'un

d'accaperM oaYttett
sans travail à riMn da 1 ff. 25 par jour,
somme insafSsMtedit M.eMtire, Ihiv«
émnt rigoureux.

Cette nie<nre qui & eoemenaéea 6 jours
une dépense de 185 franc., est eppronvee
par le Conseil.

G Cor!)tHaf<f. Sar la demande de M
Maria, le Conseil décide que le corbillard
de 3' classe sera mit gratuitement à 1& dis*
pM)))M tt Société de eecoaM mattett <
des pompiers pour l'enterrement de au
membres. Les pompiers feront le service
de parieurs..

.BM"e<m <<&t«/oMay et captée.
M. Juuinest ii<nnn6 membre du bureau
de biecMnM et de l'Hospice, en rempli
cement de M. décide.

Le p*Mt<M< de l'octroi. M. le MMre
Informe tw ConseH que, pendant l'exercice
1899, les txe! primiptes d'octroi avaient
prodait 2462 fr. 57 et les surtaxes sur
tticoot. 4,7ù ff, 85 qu'où n'avait prévu
au budget que 22,000 francs pour la pre-
mière et 4,00& pour da ttceade et qu'on
réalisait ainsi un boni de 3,333 fr. 42.

Mcea'o Il & la oecM de feoMrs
M<«<. Le Conseil accorde une sub-
vention de 300 francs à la Société de Se-
cours Mutuels des ouvriers dont la situa-
tion est précaire et reçoit tes remerc'ements
de M. Lemarchand, secrétaire de la Se-
cit!e.

Balayage des rues. Le sieur Dvy, i

b&lay'm', chargé spécia'ement du balayage
de la Grand Rue. à raisoa de 12 fr. par
mois, en dcmaode 31 Il a refusé les 25 fr.
que lui a proposés M. le maire, menacent
de cesser le service si l'on ne faisait pas
droit à sa demande, objectant qu'il est aidé
par sa femme et son S!s. qu'il a an cheval
& nourrir et que le fumier ne se rend pas
les eultiTBteurw prtféfant acheter des en-gti! chimiques.

M. Fteury fait obs:rver qoe tes deux
autres balayeuta. LeaietCiCr et Pété. en
demandfont matant, bien que leur eervice
laisse & désirer.

M. Lamette dit <}*M ce prix est trop
élevé pour le travail qu'il y a à faire.

(A suivre) t

Sa!at-Mao,7 Janvier.
Trïbunal corpcctïonnel ect

dent. Chevalier, cultivateur Saint-
Mttoir-de-On e est condamné à 5S fr.
d'amende. Revenant de PArasaé & une al-
lure exagérée et sans laxterce, le 22 no:
vembrc, a 6 h. /2 du soir il b!essa gfië<'e
ment un passant devant le cimetière.

Abus de eo<Mce. Joseph Leeterc.
manp, domicilié à Saint Cast. ût Saint
Servan. le 15 novembre, plusieurs com
mandes ponr des bateaux terreneuv:oE<.
soi-disant amarrée dans le bassin. Lce
commerçants venus pour la livraison à
l'endroit désigné ne trouvèrent ni l'ache.
teur ni les bateaux. D'autant plus mécon-
lents qu'ils avaient généreusement régalé
et hébergé Lecierc, qui n'avait point dis-
cuté sur les prix. ils portèrent plainte et
Leclerc, déjà titulaire de six condamna-
tions, en récolte use nouvelle trois mois
et an jour de pron. Danseur M* Drault.

ofatOK de domicile. ThéophUe
RouUier.qui quelque tompe auparavant
avaitrfçet'hospitatitéde M. Rosé, coiti
rateur àS.iint
de Noël en état d'ivresse chez son hôte.
Ne recevant pas le bon accueil qu'il atten
dait il enfonça la porte. Le maitre de le
maison eut grand peine & le faire sortie.
Pour ce bel exploit Bjutlier M< condamué

48 heMM de prison. j
Délita < chasse. Sont condamnés

chacun à 50 francs d'amende pour détits
de chasse: Joseph S. 15 ans; EugèneL. ?9 ans Loais B.22 ans; JeanT. 16 ans tans les quatre du, Minihic
sur Rance; Edouard M de Sint-Sr-
van Jean D. de Ilirel Jean M. de
Cancate: Pierre L et Jules S. des )
Marrettes, en Paramé Emile B. deCu-
f?uea Eugène B. de Saint Briac JulesG. de Saint Maio François G. de
Saint-Ssrvan. Ce dernier seul bénéScie de
la loi de sursis.

Tribunal maritime eommereinl de
Saint-MtJo. .DMer/eMr. Aadifnca
da C janvier, ouverte à trois heure' sousla présidence de M. le commissairedelà ma-rine Adius.

Le nommé Lucas, déserteur en 1898, du

vapaur sur lequel il de-
vait prendre ptMpt t dettimt'on de 1a'

i tpparna.at à M. Riot-
tM. dépaté et ermatear à GracHe, t été

<rrété pt- la gendarmerieCombonrg et
6 JtaTier, devutt le tr:i.)nn&i de

qui t'% condamné & six mole
,<e
t Montfort, 7 janvier.

CowMt <<t mMté. Bearre, 2 fr. 80
le kilo; œnfa, 1 fr. 15 la douzaine, Te&n,toa. 0le90 le kûo To!&ii!e,3 ïranca le

conpiie.
ETAT CIVIL. Dc<'<. M. Adolphe Btu.

eh<, 46 nt, Mt dM Damet.

MORB)HAj
Vannea. 7 janvier.

Avis d'adjudication.- La Compa
gnie des Chemin de fer d'intérêt local du
Morbihan informe les cntreprenecKde tra-
\'aux publics qu'elle procédera le 27 jan-
vier 900 & l'adjudication des travaux du
ft<tdeiH«:nede Ptoaay & Pioërmat,
du kilomètre 75-500&uki)omètfe89254 35,
sur une !odgueur d'environ 14 kilo

Les travaux,évaluée approximativement
à la somme cent (iQquaDt.-Bix milla faancs
(156000 fr.), comprennent les terrasse
ments, empierrements, maçannerie!, ou-
vrages d'art, constractioc des b&timents.

Le* estrepreneur qui vondraient sou-
missionner devront en faire la demande à
M. Det&nD&y. ingénieur de la Compagnie,
rue Richemont, n'' 43 & Vance, au plus
tard le 15 janvier, ils devront joindre
leur demande les certifioals indiquant les
travaux qu'ila ont exéeutét.

Les soumissions devront être déposées
ta plus tard, le 27 janvier, à 2 h. du soir,
aux bureaux de la Société, rue Richement,
B" 45. Vannes. Elles seront ouvertes de-
tant les soumissionnaires, le même jour

Le Conseil <'<t<!M:HtS<r<!<tCM.

Une dévouée Ce maim, & huit
heures, ont eu lieu les obsèques de Sœur
Mane-HoMté, de. Petites-Sœurs-des-
Pituvres. Elte était l'une des plus vieilles
de la communanté de Vannes et avait
42 ans de vie Miigiecsie, c'st-à-dire autant
de vie entièrement dévouée & soulager les
misère! et ics icSrm's.

Amour-propre protcastonnet.
Deux fantassins, en tenue de corvée,
conduisaient une lourde charrette tramée
par deux chevaux. Un passant trouve ce
spsctM'e pen binai et regarde.arec de
grand yecx étonnés. S'en rendactcompte,le pic.cpicu, avec force et dextérité, fait
retentir ua vigoureux de fonet.

<( Je cja
Dais mea métier, 'Mpèce de badaud, sem-
b'.e t-i: dire Il. E* l'autre de décamper,
pein&ud

\ecr«!og!c. A 3 h. 1/Ë, a eu lieu
t'eaterrrmentd Mme Binda, commerçante,
M*d<sH5i)e!. Quatre reiii&ue gardes-
maiede: tecieBt !es cordons du peé'.e.

Mme Bind& était âgée de 31 aue et elle
meurt après trois ane de ma'adie et de
eouS'aneea.

La Trinité-Perboët,7 janvier.
Ces pauvretsAng!aï8!-0a:e)ircocpe

lee iT'ts pas aeuIemeBt les Boërr, mais
tUfsi. & leur façon, les cultivateurs da
canton de La Triúité. Ils détruisent de
plus en plus le gu: de leurs pommiers ils
ne pourront donc plus t'envoyer atï An-
glais. Cependant, fans gui, pas de Christ-
mas, es sans Christmas, paî moyen de

vivre milord souffre da la fim tout le
reste de l'année pour se dédommager en
ce jour.

Aiss: nos boas laboureurs natureHe-
N:'nt charitables, ont tardé le plus possi-
ble à coupler toujours le verdoyant parasite,
bien qu'il nu ) o'acco-tpau pommier.

D après le! ordres de Madame l'Autorité,
Il devait avoir disparu complètement le
Z3 déjembre 1899 et, ea effet, on n'en
trouve plus beaucoup.

Ce que Dieu garde est bten (ardé.
Pendant un mois, le grain confié & la

trre a paru pourrir et ne pas vouloir don-
ner de germe. Les braves iabourea's :'en
impatientaient. Mais neige et glace c'y
oat rien fait et la grain conservé par Dieu
commencea pousser sa petite tige hor de

Priziac, 7 janvier.
Agressions nocturnes. Le jeudi

26 décembre, M. Qutméner revenait de la
foire de K<rnMc!éden, en compagnie de sa
femme et de ses deux filles. A mi-chemin
entre Berné et PritiM, un individu cache
derrière le talus tira sur eux deax eoups de
fusil. Les billes s'enfoncèrent dans les
planches da char à bancs, mais les per-
sonnes n'eurentaucun mal. On soupçonnefortement le coupable.

Mes!tn, 7 janvier.
LeMmedi 20 décembre, M. Jourdren de

la commune de Meskn, rentrait un peu
tard chet lui de la foire du Faouët.

A quelque distance de la viUe il fat ter-
rassé par un vigoureux gaillard qui lui a
soustraitâne somme de 320 francs dont H
était porteur. Aux cria du malheureux on
Mcearat de l'aubergevoMice, m&!< c'ehnt
trop tard, le voleur était déjà toia.

Pareille agression a eu liea déjà au
même endroit, et on n'a jamais découvert
le coupable. Oa le croirait en plein pay<
de trigandt.

LoriMt, 7 janTur.
Épaves. Hier et avant hier on re-

OQeniUi en rade deux pi&ea de bois neuf
semblant 6tre deux màtares, mesurant de
15 & 16 mètres de )o:.gu ur sur 40 centimes
hes de diamètre. En cas do renseignements
a donner, prière de s'adresser au bureau et
l'inscription maritime.

Postes et Télégraphes, M. Danir,
commis des postes et téigraphM&Lorient,
est nommé en la même qualité en Algé-
rie.

Hennebont, 7 janvier
Etal-clvll. A'<MM<MCM. Anna.MantLe

Gncivoait Marie, Le Gnev61 Ferdinand,
Maliot Pierre, Marie, Jontnnt

Mariages. Néant.
Décès. Mathorin Le GoaMCMO, 24 ans,de J=anne, Marie, Le Goulvon Jtanno

Le Falber, journalière, 64 ana, veuve de Louis
Galven Jean. Louis Le Roux, 26 ans, cul-
tivateur, célibataire.

Marché. janvier. Seig!e, les
75 kil. 8 fr. 25 avoine, grosee 8 fr. 25
meDue, 7 fr 25 blé noir, les50 kil,7 fr87;
Pomme de terre, i'hect. 2 fr 30 Veau ame-
nés 70, vendus 70, prix Ofr.60 le kn.Mou-
tons amenet, 15, vendus 15, prix, de 10 a
26 fr. l'un.

COTES-DU-MORD

Saint-Bneuo, 7 janvier.
Cour d'Assises. L'assassin

JeaM-Baptiete (suite). L'accusé por
Biste dans se dénégations et dc.nne un dé-
menti formel am BombMM témoiM qui
viennent établir sa culpabilité.

M. Le Bourdetos. procureur de la Ré-
publique, prononce un énergique réquisi-
toire. Les airconstances atténuantes n'ont
pas été crée3 pour un tel misérable. Jean-
Baptiste ne peut plus espérer maintenant
qu'en la miséricorde divine.

M* OUivier défenseur, doit se borner &
apitoyer tejury sur la sort de son maihea-
reux client.

En terminant sa btt!e plaidoirie, le dé*
îensear fait remarquer aux jurés l'impor-
tacce du verdict qu'ils vont rendre. Même
en dtc'i&ract l'accusé coupable de meurtre,
la dualité de crimes, vol et meurtre en-
traise la peine de mort. Il supplie les jd-
rés d'accorderdu moiui a son c!ient les
circonstances atténuantes qui, Eeales, peu-
vent lui éviter l'écbabud.

Le jury a délibéré pendant trois quarts
d'heure environ. Il a rapporté un verdict
affirmatif eur toutes les questions, sauf la
préméditation d'homicice volontaire et les
bles!urc< au gardien Foquet.

En cor séquence, la Cour a condamné
Jean Baptis'e (Gusta.veJoseph), dit Pore-
part &ux !rjMK.)'/ore<'aà erpm.

La foire des Rois. La foire du
samedi 6 janvier n'a pas donné :i:ù a de
grandes transactions, à patt les bonnes va-
chg: laitières qui 60 sont bien vtndues les
autres bestiaux ont trouvé peu d'acheteurs.
Il y avait baisse sur les porcelets; les porcs
gras ont éré vendus 0 fr. 90 le kilo sur
pied.

Xéc)Mtog!e. M. Edouard Nomy, an-
cien greffier de la jmtice de paix, ancien
administrateurde la caisse d'épargne,est
dc6dé hier, rue de Couëdic, dans !a63«
an:és.

Ses obsèques ont eu lieu aujourd'hui à 3
heures de t'apre:) midi.

Mott subite. La veuve Botrel, ne
Couyette, a été trouvée morte dans les
prairies voisines de Binic. On attribue sa
mort à une congestion par le froid de la
1 nuit.

Binio, 7 janvier.
Mort subite.– Lss morts subites sont

fréquentes dans nc:re région. En voici
encore une nouve!!a a enregistrer. On a
trouvé dans les prairies voisines de Binic
une veuve Bo!ret. née Gouyetta, qui était
morte subitement, saisie dans la nuit par

le froid.
Pootrienï, 7 janvier.

Grève. Mardi, au moment de l'ou-
verture des ateti'rs. 4 ouvriers machinistes
de l'importantecartonnerie de MM. Hut
frères ont réclamé, avant de commencer le
travail, le renvoi du contremaître de t'usine.
Le patron ayant refusé de faire droit a leut
demande, les machinistes ont quitté immé-
dlatement la cartonnerie qui a dû être fer-

m6e, les autres ouvriers ne pouvant tra-
vailler par suite de l'arrêt des machines.

Les grévistes reprochent' au contretnaî-
tre un Auvergnat sa dureté envers
eux et les propos insultants, tels que « sa-les Bretons H. qu'il leur adressa. Ils parai:
sent décides à ne reprendre te travail queai Mtitfactioa leur ett donnée.

FtMtSTÈRE
StiNt-ThëgonDeo, 7 janvier.

Tamponnépar un train. M. Gratj,
huissiera S&int-Thonneo, a été tampon-
né par .le train 148. la halte de La
Roche.

Son état est très grave.

LOIRE-INFÉRIEURE
Nantes, 7 janvier.

Un nouveau candidat sénato-rial. Le groupe dreyfusard nantais qui
cherchait depuis longtemps un conçurent à
opposer au général Mercier, vient de le
trouver en la personne de M. Riom, ancien
maire de Nantes, membre actif des loges
maçonniques.

Aux dernières éleetions municipales, M.
Riom avait été battu par lei socialistes
MM. Brunellière, Chevé et Portai!.

La sajotité dreyfusarde du Sénat, se
recrutant parmi !ea blackboulés du suffrage
universel, le choix de M. Riom parai! ju-

Saint-XazMM, 7 janvier.
Trouvéemorte. Hier soir, la nom-

mée veuve Bst?!, âgée de 75 ans, demeu-
rant rue du Dolmen, 3, a été trouvée morte
dans ta chambre où elle vivait seule.

Mort subite. Jeudi, va; 2 heures
da soir, un sieur Elienne Macé, 68 ans,
ex-maître au cabotage connu sous le nom
du capitaine Macé, demeurant rue du
Croisic, 69, chez la veuve Gorcion, a été
trouvé mort dans son lit par suite d'une
congestion.

Stvenay, 7 janvier.
Suicide. Lenommé Francois-Etienne

Lejeune, âgé de 15 ans, qui ne jouissait
pas da la plénitude de ses facultés s'est
pendu dans un champ de la commune de
Savenay, le 3 janvier courant.

Le Croisic, 7 janvier.
Un cadavre. La veuve Cavatin-'

Bourdic, âgée de 69 ans, demeurant à Batz,
a été trouvée morte dans la garenne de
Berdoax entre le haut. du Croire 3t la
gare de Btz.
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NOUVELLES, DE LA NUIT

de Ouest-ËcItif.)
AI. DéKMUéde

Milan, 7 janvier, 8 h. s
M. Déroulède a pris aujourd'hui. a12 h. M. l'express de Gênes. II s'embar-

quera demain & bord d'un bâtiment de la
compagnie Kubattino, & destination de
Barcelone Il compte arriver dans cetteville, mercredi apras midi. Le proscrit est
accomp!gn6 de son médecin le docteur
Devt!ier9.

A YlUe-d'Avray
Ville-d'Avray, 7 JMivier, 8 h. s.

Le pèlerinage annuel au monument de
Gambetta a eu lieu aujourd'hui aux Jar-
d!es. Le cortège a été accueilli ea gare de
Sevrés par les maires des communes limi-
trophes. Oa y remarquait M. Cazo:, que:teur du Sénat, président de l'association
Gambettiste, les représentants des minis-
tres de l'Iatëfieur, de la Justice et de la
Guerre, MM. Latance, ancien député pro-testataire, dss délégués portant des cou-
ronner cravatées de rabans tricolores.

M. Décherac, maire deSèvres, a p.is le
premier la parole.

Devant le monument, il a dit que la
République étaitentre des mains 6dé:es
capables de la défendre et de la faire res-pecter, et que ta mémoire de Gambetta
guidait dans son œuvre le président du
conseil.

M. Cazot a répondu La mémoire du
patriote que fut Gambetta nous commande
d'oublier de misérables querelles. Elle
nous le commande au nom de la patrie
mutilée et dont le flanc saigne sur la fron-
tière.

Jamais un appel à l'union et a la con-corde ne fut plus nécessaire. Si, par ma!
heur, cet appel n'était pas entendu, ce mo-nument qui porte les motspro prt'a, res-terait debout pour l'éternelle confusion de
ceux qui fomentent dans le pays le trouble
et la discorde.

Après ces discours, les délégués ont vi-
sité la maison et ont pris part à un ban
quet offert aux frais des municipalités.

Les grèves
Saiat-Etienne,7 janvier, 9 h. e.

M. Jaurès a fait ce matin une conférence
d'adieu à la population ouvrière. Il a traité
du socialisme et de son iô:e dans l'avenir
de la classe ouvrière, s'autorisant du résul-
tat acquis dans la dernière grève, pour in-
viter les travailleurs stéphanois à se rallier
à la grande cause socialiste.

Bien que les auditeurs fussent nombreux,
les organisateurs s'attendaient à une af-
Huence plus considérable.

Aucun incident ne s'est produit.
D'autre part, la décision prise par les

tisseurs permet d'espérer une prompte so-lution du conflit.Les ouvriers ont décidé eneffet. d'accepter les prix du nouveau tarif« s'en remettraient d'un arbitrage sur la
ques'ion de la mise en train et de la coupe.

Le m::ustrc de ï'!nstruct:on
pubtique à Lyon.

Lyon, 7 janvier, 9 h. 50s.
M. Leygue. accompagné de son ';hef da

cabine!, est arrivé ce matin. II vien: prési-
der l'inaugurationdo l'Institut chimique.
A 9 h. 60 a eu lieu la première cérémonia
inaugurationdu buste de Jules Raulin, le
fondateur de 1 Institut. Ce buste est place
à l'entrée du vestibule d'honneur. M. de
Lanessan, ministre da la marine était ar-rivé hier. Il a assisté à la cérémonie. Près
de lui, on remarquaitde t.tombreue? per-tonnalités.

M. Compayré, recteur de 1 Université
a prononce une courte allocution. M. Ley-
gce-i a répocdu, puis M. Barbier, profe3-
seur à la Facu:[é des sciences, a pronoocél'éloge de M. Rau!in.

La Minière a terni?, à !a fin de la céré-
monie, les insigoej d'officier de l'Instruc-
tion publique à M. Aubert, sculpteur.

Les asihtants visitèrent ensuite i'Insti-
tut, dont l'inauguration a eu lieu cet après
midi.

Ça soir, un grand banquet a été offert
par le conseil de l'Université.

La guerre du TrMsvaa!

Une nouvcno tendancieuse
Londres, 7 janvier, 9 h. s.Un télégramme do C3peto\ii affirma

que le général French auraitdéfinitivement
pr.s Coiesberg. Le War Office refuse de
confirmer cette nouvelle.

La colonne do lot d Méthuem
Londres, 7 janvier, 9 h. s.L ministère do la guerre a reçu de lordMethuen, des nouvelles qu'il ne veut pas

communiquer. la aantt da g<ne<aj M<,parait-il, mauvaise, ce qui MphqoetMt tApartie l'inactien de ees troupes.
Dans les cercles militaires, on danM t

l'affaire de Donnas, une toaranre toot
autre que ceUepsjmeepar les deoech
officielles.

Il paraît certain que le génère Babiag*
ton, détaché par lord Methuen, devait tN-
ter de donner la main, au 1" janvier, à lacolonne volante da colonel Pilcher. Or, la
jonction ne put s'opérer. Le général B&-
bington dut rebrousserchemin et le colonelPilcher abandonner Douglas, tons des
sens la menace d'un désastre imminent.

DERNIÈRE H EURE

Les grève
Rive-de de-GiM, 8 janvier, 7 h. Il.Les mineurs de Grand'Croix ontdécidé de re/)/ï/-g leur travail de-

main, à la première heure.
Ea guerre da TfMSYM'

Nouvellc défaite angtaiae.J'°r,9b.<.
Le War Olnce annonce que la si-tuation dit général French n'a paschangé. Cependant, sur son ordre,r6co du 1er régimento a.'aM au /ece/- du jour

une colline située à un mille du camp,Le lieutenant-colonel ao/t quicommandaid cette colonne ordonnal'assaut, mais il fut blessé aussitôt.Se voyant dans un état d'r;o/-«<'
il commanda à ses troupes de battre
en retraite; les trois quarts des An-glais purent prendre lafuite; mais
le reste, 70 hommes, dont 7 o/Wcsfurent faits prisonniers.

an-nonce qu à la clate du 6 janoier t7 arcpoussé un déiachement de Boêrsoers le M mais ceux-ci étaiend trèsnombreux et il considére une nouvelle
<rc< tm-

tf/ïe/ïfe.
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CHAPITRE VI

Et cette pensée, avec laquelle nait et
Jour elle Tit, est une éponvante ponr
elle.

Et pteamt JnMen pul. elle lu! dit
Voue ïerrex peat être Marcel au pré:

bytère, je voas en prie, combien
la décision de qcitter la France me peine.
Tous lui direz, n'est-ce pas?

Elle comptait sur toat le monde, aar
i'in&aeDce des ant et dea &ntrta poar te
<enir Marcel près d'elle.

Cettepeasée de déport ttt une gnnde
<onleur pour la pauvre mère et cependant
Marcel pen4et&!< dans sa rétetation.

La mort tragiqae de son père tv&!t
tBMmbri à le noble caractôre de
MMoeL

C'était le monde qu'ii voulait fuir.
Je ne dirai rien Marcel, répondit

Jmien avec douceur.
EtcommeeUe'étoanait.
Il ajouta:
Marée! ne m'écoaterait pas, son coeur

est fermé pour moi tout jamais.
Madeleinefrissonna.
Ils étaient seuls maintena.Et le docteur

s'en était allé voir ses pensionnaires et
dans les allée! N'leacieuses, ils pouvaient
causer sans eontrBte.

Oai, je le sais, il ne vous time pas
comme vous le méritez, mais un jour il
vous aimera de tout cœar, et ce jour est
proche, j'en ai la conviction profonde.

Dieu lui ouvrira les yeux, foyez-en tûr,
il Terra quelque jour combien était

grande et injuste son indiference pour TOUS
mon petit Julien.

Elle reprit
J'ai été an: injuste autrefois, et

cela me fait souvenir d'une visite que me
fil votre mère dès le lendemain de l'arres-
tation de votre père,

Pauvre femme 1 elle me suppliait d'aller
crier aux juges l'innocence de ce malheu-
reux Mertot. J'ai été cruelle'l he'as 1 le

malheur rend méchant, atrophie le cœur.
Je n'ai rien voulu faire pour elle; Mar-

cel et moi, nous l'avons maudite, comme
nous maudissons la race de celui qui était
accusé du crime qui me faisait veuve, et
mon Sis orphelin.

Et depuis, je me snia reprochée bien
souvent de ne lui avoir pas tendu la main.-le le aais, vous êtes bonne, 6: Ju-
¡lien.

Et avec une amertume profonde il re-prit

Je vous en pne, madame Morna?, ne
revenons pas sur ce sujet, il est trop dou-
tonreax, et il me brise le cœar.

Ah I mon pauvre Julien.
Je n'en veux pas & Marse!, peut être

tarais je fait comme lui, il est des senti-
ments dont on ce peut fe rendre maitre et
dont on n'est point responsable.

Elle le regardait avec admiration cette
grandeurd'âme la stupéfiait.

Elle pensait
C'est bien )a le digne éléve de l'abbé

Franke!.
En effet, élevé a Stanislas, et guidé par

des maîtres éminents dont toutes ks pea-
see', tous le actes d'une haute portée phi-
losophique, Julien y apprit a se dévouer
poar le autres.

Dans ce milieu austère s'étreignirent
toutes les rancunes et haines sociales qui
dès ton plus jeune âge enSëvraient son
esprit.

La religion chrétienne avait apaisé tou-
tes ces coièrea toutes les tempêtesde cette
Mhire ardente.

CHAPITRE VII

Perdant quelques instants Julien suivit
des yeux Madeleine qui se dirigeait vers
l'infirmerie, puis tranquillementil prit &
droite un chemin bordé de haies vives et
Il entra pour s'habiller.

Un quart d'heureaprès il prenait le ba-
teau qui devait le conduire à Garches.

Loi jour commençait a tomber quand Il
sonna la porte du presbytère de l'èglise
on l'abbéet le généra! venaient de se mettre
table près des fenêtres largement ouvertes
pour laisser pénétrer les émanations du

jardin, Mariette toujours en retard quand
il 'agissait du dîner, épluchait la salada.

Près d'elle un gros chat ronronnait en
la regardant.

Depuis le matin Mar'ee était très en
colère. E!p6rant recevoir Julien et Made
leine, elle avait mis :ous les petits pots
dans les grands, tué un poulet, Étran-
glé un lapin, cueilli une coape de fraises,
et de toutes ces choses, il ne restait rien.

Rien n'était resté pour le petit, si l'envie
toutefois !e prenait de se raviser et d'arri-
ver en même temps que sa dépêche.

Ce soir, pot-au feu, salade et pas autre
chose.

Ah mais non, pas autre chose, et tout
EU 6p)uehant une grosse laitue, elle faisait
ses comptes.

Cinq francs avaient été dépensésdans la
journée et en y songeant, son bonnet
presque toujours mis se dressait sur satête.

C'eet-y pas Dieu possible, cent
BOUS.

Et encore, n'avait elle acheté ni poulet,
ni lapin.

De la salle à manger, elle entendait le
général qui la complimentait sur sa cui
aine, tout était trouvé excellent, mais peului importait, ces éloges-là la laissaient in-
différente.

C'était la dépêche, la fameuse dépêche
de Julien, annonçant qu'il ne viendrait
point, qui tout de suite ferma son cœur,8t monter & 6es yeux des larmes et des
flammes de colère.

D'un coup d'œi! elle envoya le chat
rouler sur la pelouse, et comme la bête re-
venait se poster devant elle, elle lui lança
an panier sala.de.

Tiens, sale bête, t'en irM-tu ?

Ce n'est pas gentil cela, St une voix
bien connuederrière elle, non mamanMariettece n'est pas bien.

Je croyais que ta aimais T:otio, bien
plus que ça, c'est moi 'qui l'ai élevé, qui
lui ai donné ce petit nom, t'en souvienstu?

Manette bouche bée, ne bougeait plus,
dan. ses gros yeux flétris par i'go da
grosses larmes coûtaient.

Ah 1 mais non, tu ne vas pas pleurer
maintenant, Si la jeune homme en obli
géant la vieille servanto i se lever.

Voyons, pose ta salade, et viens donc
m'embrasser.

Et malgré elle, il la prit dans ses bras
et l'embrassa sur les deux joues, disant enriant à chaque baiser donné et reçu.Voici celui d'hier, celui d'aujourd'hui.
celui de demain, es-tu contente main
tendant ?

Si je suis contente, si je suis con-tente, mon petit JuUen, criait elle, la voix
tremblante, tu le demandes; ta le sais
b!en cependant. Mais ce qui me bouleverse,
vois tu, c'est que tout à l'heure, tu vasfaire un bien mauvais diner. Ils ont tout
mangé à déjeuner, tout, tout, et notre curé
toujours si sobre s'en est donné à cœurjofe.

Et consolée quelque peu elle reprit
Mais je t'ai gardé ma part, une cuisse

de poulet froid, }j veux tout de suite te
faire une omelette au lard.

Riant maintenant, elle ajouta
Comme tu l'aimes, ta sais.
C'est parfait, mais achève donc d'é-

plucher la salade,
Ou si tu veux, je vais t'aider, donne

moi un peu le panier, et le sceau pour la!ai&ver,tuvMYoir?

Et en riant, il se mit à éplucher la lai-tue, tavact avec soin les feuiiiea les
ânes après les autres.

Oh cette ta sera bonne, ta peux yajouter des oeufs, dit Julien, et MriMt
il entra dans la salle à manger.Enfin, te voilà, s'écria l'abbé.

Bonjour, jeune homme, dit le géné-rât en se levant. °
Et pourquoi n'es tu pas venu cematin ?

Le docteur Dabois était absent du
resie, vous devez le savoir, monsieur leca, puisqu'il était Ici? Puis j'ai ea unevisite très importante.

Bah ta auras toujours raison.
Et il ajouta:

C'est b:en, rnjnge ta soupe et ta noaaraconteras ça :oa: à l'heure.
Le général était toujours vivement im-pressionné en ex3 minant ce beau garçon,le fils da ne communard de 1871 et de

cette femme du peuple que tout le quartierdu Panthéon avait surnommée la révoltée,-puis la .!sage de Julien toatenexprimMt
l'énergie était plein de douceur.

L'éduM!ion chre:ienne qui étouffe tousles mauvais instinc's de la jaanesst peutaussi domp!er les hommes, pensait le gé-nérat, et il admit son cher Ollivier
qui a lui tout seul avait opéré le MUTetMede cette âme et de cette intelligence.

Ta avais tout à l'heure une gravecommunicationà me faire, dit l'abbé ensouriant, maintenant que tu as mangé la
soupe, je te donne carte blanche, parle tdis-moi quelle est celle visite qui t'a ainsi
bouleversé.

Le comte de Fenestrange et made-moiseJ Espérance DanM. sont Man}ouTd'hu!àtamai!onDnboi:.
( A SMtf)



CÉRÉALES ET FARINES

Pari*, 7 )*aTiet.

F!trme< de <ûMomfMftOM. Les court
ijMcriveettMM ehMtgement la vente est
toujours calme en Algérie.

La <MfqM de Corbei! estcot6e 88 franc:.
tw MO M. Mt: ( 43,96 ) lee 157 nets.

f<rtnee<tr. Le courant da mois estit & <4.15. puis à 24.10 février vaut de<4. X4.50 mMs-&YrM sont fait à 24.70;
les 4 de mars sont demandés 24.85, oï-
hff à S4.95 lee 4 de mai ont achetecn &

25.15, ?acteur.! à 65.M.
En M<"t?!«' Hier. & New York, le

tt<M)MHttb&!Méde9M2centimes, et
Ch;co de 15 à 17 centimes par 100 ki-
los.

Au marché 6H Les affaires sont
très calmes la tendance est faible. Le
courant du mois se cède 1,20 février'
vaut de 18,40 à 18,45 mar avrii vaient
de 18,75 M8.80.1es4 de mars ont ache-
teurs à 18,95, vendeurs 19 fr.; les 4 de
mM aont demandé: 19,20, oNerts &

19.26.
Avoine. La tendance est soutenue an

début, mais les cours dénotrnt peu de
ohangemert. Le coorant du mois est fait
M6.20 février est demandé i 16,30, of-
tent à 16.45 les 4 de mars sont cotés 16,75
t 17 fr.: les 4 de mai sont payes 17 ff.

:antes, G janvier.
Bs. Indigèces, 17 & 17.75 suivant

onalités et provenances Seigle, 13 à 13.25.
Ur,ge,17 à 17.25. Avoine, 1C.50. Le tout
au¡ 100 kit. Farines, de cylindres, 38.50
à 39.50 de meules, 3<! a 37 fr. les 157

kit:
HUILES

Pan', 7 ji uvier.

Huiles de colza. Le courant du mois

et fait 56 fr.; février est demandé à 56 ?5

etteh à M.M mars-avril valent de 56,75
S7. le 4 de mai Font faits à 58 ff.

SPIRITUEUX
P&m, janvier

Le courant du mois vaut de 37 & 37,2 5

et février de 37.25 à 37.50; mars-avril
sont payé% 37.75; les 4 de mai sont deman-
dés &? tr., oneris 38.25 les 4 derniers
ont tohetecn à 36.50, vendeurs à 36 75.

SUCRES RAFFINÉS
Paris, 7 janvier

Les affaires restent calmes en raffine-
rie teE cours s'inscriventen baisse de 50
centimes sur quelques marques. Nous co-
wns les pains -102.50 à 103.5U tes 100 kilos

en disponible par wagons complet 6t eut-
vact marques.

POMMES A CIDRE
l'aris, 7 janvier.

Les expéditions sont peu importantes,
mais lu cours se maintiennent très ferme-
ment. Les pommes normandes se traitent

en disponible de 80 à 85 francs pour le

pays d'Auge. Dans la Sarthe, on cote les

pommes & cidre de 80 à 85 francs en dis-
ponibte. Les pommesde la région du Nord
valeBl de 70 a 75 francs les 1.000 kilos en
disponible.

Hier, à Rouen, les 575 hectolitres de

pommes apnortés ont été vendus à raison
de 4.45 à 5.b5 l'hectolitre (y compris les
droits du Tréror et ceux de la ville de 1.25

par hectolitre).
FOURRAGES ET PAILLES

Montroage, janvier.
La paille de seigle se vend toujours bien

lorsqu'il s'agit de petites voitures de mar-
chandises battue à la main, mai' icisqu on

veut écouler de gros chargements en paille
ordinaire, on éprouve immédiatement une
grande de la part des acheteurs.
Suivant qualité, elle vaut de 28 37 fr.

La paille d'avoine se maintient presque
aussi chère que la paille de blé. Les bellés

sortes blanches trouvaient acheteurs à
francs et les sortes moyennes entre 22

et 23 francs. Les sortes :econdaires se ven-
daient de 18 & 21 Ir.

Les bons foins sont très fermement te-

nus, car ils sont rares mais, jusqu'à pr6
sent, le commercesemble se contenter de
ta marchandise de qualité moyenne, qui [

est abondante, et il délaisse volontiers les
sortes Mtt&. Les !oins ont été payée ce
min, entre 48 et 58 fr.

Les InzerMs de chou manquent On
offre des secondes qualités aux environs
de 55 fr. Quelqa M<n?ss oat même été
oédee* an-deMonsde ces limites.

Les premiMM qualités de regain fat-
Rient défaut on pourrait les vendre aux
environs de 50 fr.; qunt aux Mires qM-
lites, elles se ploient entre 40 et 45 fr.

La benne parlle de blé a obtenu pour les
grands entiers de 2G & 28 fr., et l'on a
payé 25 fr. pourLaVilIete et La Cha-
pelle. Les mauvaises pailles ont été cédées
à 23 fr.

BEURRES ET ŒUFS
Paria, 7 janvier.

Beurres en mottes. Les marchands
français de Bretagne vendent 2.20 & 2.90

les laitiers français de Bretagne, 2.50 à
<!

Œt</s. Cours, par colis de 1,000
Btatrne grot, 120 128 dito, moyens,
116al20.'

BULLETIN FINANCIER

Paris. 7 janvier.
L'aLsecce de nouvelles du Transvaal, le

manque d'animation des transacnuus, tout
concourt à maintenir le calme toutefois
les cours restent soutenus. Le 3 "/e s'ins-
crit à 99,51, le 3 1/2 à 102.40.

Les établissements du Crédit, ont peu
Tané le Crédit lyonnais fait 999, la So-
ciété générale 602, le Comptoir national
d'escompte615.

Le Crédit foncier est fermé a 12, ex-
coupon de 14.60 ses obligations foncières
et communales sont l'objet de nombreuses
négociations, entre autres l'obligation fon
ciere 1885, qui, aux cours actuels, donne
un revenu de 3,15 0/o.

Les emprunts Roumains sont fermes,
nolamment les bons du Trésor Roumain,
5 "/o 1899.

Les lots turcs s'inscrivent à 128.12').
Les actions de la Société « Ermack h in

troduites à G67.50, (ont bien tenues à 675.
Les obligations de ta Société générale

des assurances agricoles donnent lieu a un
bon échange de transactions & 162 fr. Ga-
gées par le capital social de la Cie qui est
de 6 millions, puis les réserves constituées
et enfin par un portefeuilleimportant,elles
rapportent 4.50 °/o et bénéficient d'une
prime de remboursement de 40 fr.

MUSIQUE
-non-

Prime exceptionnelle'

A L'OCCASION DE

DE 1900

Nous annonçons à nos lecteurs que,
désireux de leur être utiles, nous avons
obtenu de l'Encyclopédie de o:M<tHe. pla-
cée sous les auspices des Grands Maîtres
de 1 Institut, la Prime exceptionnelle à
l'occasion de l'Exposition de tooo, conte-
nant les morceaux ci-après, soit pour piano,
soit pour violon
i.Cantabiie. Ch. M. WtMR.

2 Chanson de Barberine ErnicnJ BOXXiL.

3 Il était une fois t. M LAMELLE.

4. Menuet. HAYM.

Symphonie pstorate. t!EEIUO\E.
6. Marche hongroise. SCUERT.

Mazurka CUOP)X.

8. Etudes sur les œuvres ci dessus.
9. Gravures Musique profane, Musique

sacrée.
t o. Dessin deYoK!.

Cette Prime de grand luxe, destinée à
éviter à nos lecteurs tout achat coûteux
de Musique, t-eDne 6 M d'une
valeur de S/ancï. Nous le.4 autorisons à
en faire la réclamation à 1 Encyc/o/e,
3. rue de Cluny, Paris, en les priant
d'ajouter fer. 90 pour tous frais.

CBEMtKS DE MR DE L'OUMT

Augmentationde la durée de vtM
dÏté des bUIeta d'tUer et retour
&raeeaaiondeeertainea ietea.
La Compagnie des Chemins de fer de

l'Ouest vient de soumettre à l'homologation
ministérielle une proposition ayant pour
objetd'arrêter ainsiqu'il suit, à l'occasion
de certaines fêtes, la durée de validité des
billets d'aUer et retour (grandes lignes).

Piques, Les biiïets degrés a partir
de la veille du dimanche des Rameaux, se-
ront valables jusqu'au jeudi de la semaine
de Quasimodo.

Ascension. Les billets délivrés & pair
tir du mardi précédant !'AsceMijn, seront
valables jusqu'au mardi suivant.

Aescmption. Les billets éMTfes
partir du 11 seront valables jusqu'au 21
Mût.

Toussaint. Les billets délivrés a par-
tir du 28 octobre seront valables jusqu'au
4 novembre.

Noël et Jour de l'An. Les billets déli-
vrés & partir du 23 décembreseront valables
jusqu'au 5 janvier.

Cette proposition s'applique également
aux billets délivrés en commun avec les
Compagnie! du Nord, d'Orléans, de l'Etat
de la Grande Ceinture, d'Enghien, a Mont
morency, de Magny a Chars, avec la Corn-
pagnie des bateaux omnibus de Rouen et
les Sociétés de tramways de la Sarthe,
dllle-et Vilaine et de Saint Romain de

A NOS LECTEURS
Puisqu'un cabinet d'études ou de travail

ne peut être complet s'il ne possède une
sphère terrestre, voire m6me aussi une
céleste, nous venons de traiter avec le
fournisseur des écoles de la Ville de Paris
pour offrir en Prime à notre Clientèle
une Sphère parfaite et complète, c'est-à-
dire d'un texte très clair et à jour des der-
nières découvertes.

Elle mesure un mètre de circonférence,
tirée en huit couleurs et montée avec incli-
naisonsurmagnifique pied en métal bronze
richement ornementé.

EUe peut vous être adressée, franco de
tous frais, pour la somme de t5 francs.

Il n'existe, à notre avis, cadeau plus
sérieux.

Adresser mandat & notre adresse.

SERVICE DE

de l'Ouest-Eclair

Certains de nos lecteurs habitantla cam-
pagne nous ont demandé si nous accepte-
rions de leur servir d'intermédiaire pour
les achats divers qu'ils peuvent avoir à
faire à Rennes.

L'Oued .E'c/atr, considérant ses lecteurs
commodes amis, mettra volontiers son per
tonne! à leur disposition, pour les aider,
au mieux de leurs intérêts et sans réclamer
aucune rétribution spéciale, eauf les cas où

nos démarches entr&ÎMraientdes fiais ou
d'exceptionnels déraegements.

Voici comment nous comprenons ce M
vice.

l)Mmh n'ont qa't nous indiquer
exactement ee qu'Ils désirent, nous noue
mettrons noua mômes en relations avec les
maisons de vente.

2) Si le prix de l'objet est sur le Mt&Io-
gue de ces maisons nous fournirons lés
objets sans la moindre augmentation.

31 Si la maison n'a pas do catalogue
nous indiquerons les prixet nousattendrons
la réponse.

4) De même si un article similaire nous
payaisMuplus avantageux comme qualité
ou comme prix, nous ne manquerions pas
d'informernos correspondants.

En un met, nous serrions heureux de ren-
dre & nos amis tous les services en notre
pouvoir, afin d'ajouterce point de contact
a ceux que nous avons déjà avec eux, sur
le terrain des idées.

OBSERVATION ESSENTIELLE
Nos amis vendront bien remarquer que

.minous ne leur demandons aucune rétri-
bution poar les services que nous serons à
même do leur rendre, c'est 11 la condition
expresse que cela ne représente pas une
charge financière poarl 1 oeuvre. Aussi trou-
veront ils équitable que nous nous regar
dions comme obligés de nous en tenir aux
deux règles suivantes

1) L'administrateurne reponira qu'aux
lettres accompagnéesd'un timbre de 0,15.

2) Il ne pourra faire aucun achat, sans
avoir an préalable reçu les fonds.

On comprendra que nous ne puissions
prendreauprès des maisons de vente des
responsabilité;;qui risqueraient nous en
traîner fort loin.

II va sans dire qae nous enverrons tout
jours a nos correspondants, le reçuacquitté
du fournisseur.

L'adminisirateur
L. MORIN

A LOUER
POUR LE 24 JUIN 1900

UNBEL HOTEL
Situé à Rennes, rue Lesage, 21

Superbe Jardin de rapport et d'agrément
Deux salons Salle à manger

Cuisine ONce Cellier Remisée
liait chambres coucher

Le propriétaire ferait volontiers des
aménagements et réparations

'aJ'esser c-M M' FONTAINE. no-
<a<r<, 2, rue de l'Hermine ou, pour visiter,

19, rue Le.age, Rentes.

JEUNE HOMME aandep!oi
dans un bureau.

S'adresser au bureau du joumaL-

MttSOKS
RECOM)))tt)DEES

U!!PUCT 10,rMParcheminede,10

AMter de eerrurerle en tous
TRATAUX iwan

Spécialité de BoachM de fours' @vu
Articles de &otJa<W<

MAISON DE CONFIANCE

CAFÉ TRES CONFORTABLE

Consommations de marques. Billard.

MUX MOnBitËS
9051

MLOUUUnEO TAtHŒ 17 Bcnle-
vard de la Liberté, ecMommtdom de 1<
choix. Dépositaire des taperphMphttet
de Saint- Gobain. Guano da PAroa et
Phosphates de diverse* provenances.

JM<d<oM de e<Mt/!aa<

Imprimerie, Papeterie
F. GRALLAND

R<amea 6, Rue Rennea

FcaniitnrM de buMtn, mMMniaerie, M-
tietea des fMt)deie, menus pour dîneK et ma-
t<!M.

Pttiqww de Umbre* « eMutete
9051

Ms aux Fumeurs

L'ANTISEPTIQUE

ABESTOS PERFECTIONNÉE
la meilleure, la plus douce et la plus
agréable a fumer.

Nous recommandons aux <m«tf< deux
noMMom' papiers à cigarettea k Breton
elle Ataryiamd, comme étant des papiers
extra-fins et 6ona.

VENTE AU DÊÏJUL

DANS TOUS LES BUREAUX OE TABAC

YEIE E GROS:

Maison 0. BRIAND, Rennes

60-33

sacs en papier.
Inutile de ee présenter sans bonnes réfé-

rences.

Un Jeune Homme place

de commerce pour tenir les écritures. Très
bonnes références. S'adresser au Bureati
du Journal.

CYCLES & AUTOMOBILES

Francis LEKER
SAtNT-BRJEUC Rue Saint-SuiOaume SAINT-BRIEUC

VENTE DE MACHINES DES MEILLEURES Mf!t)ES

il des prix défiant toute concurrence
au :four M&oliines d'occasion

Primes Meurs

Saisissant toutes les occasions d'offrir
nos lecteurs des avantages exceptionnels,
nous venons de traiter avec un fabricant
pour que les objets saints, vendus cha-
cun 15 et 20 france dms les magasins,
leur soient livres, franco de port et d'emta/<, au prix de i 1 &. SO

t° Superbe Lampe & pied, force
50 bougies
° UnedouzaineComteMmdetMe,

manche corne, virole argeatte, dam un
superbe ecnn

)' Album de phot<MtMtphie, cef
verture chagrin, fermeturebrevette.

Réveilleur Automatique
SystèmeLe Billon, BreveM t. g. d. g.

Brevet on liaence vendre. S'adres-
ser & l'inventeor, ?, rue Notre-Dame,
Guingamp.

Encens de la Croixd'Or
Le meilleur marché, le plus o<

rant et te plus économique.

Seul dépôt pou? l'Ille-et Vilaine, tibrti-
rie ANTONY LAURENT, rue de Tou-
ouse, 7.

Vient de paraftre
L'INDICATEUR SIMON

Service d'Hiver
En vente & !tmprunepie Simon dans

toutes tes <)ar<*s, dans tous les
bureaux dc Tabacs et ch«

les Libraires
PRIX 0 PR. 20 CENTIMES

!MPR!MKR!X BR<TOtn«

Journal ea commandite, exécuté pu
des ouvriers syndiqué*.

La G<r<m< V. THttULAKT.

SELLERIE MARNAIS

ligie de! rMs TroDjoMy et de CtiomMer

RENDES

Jteon reeontmc': pour sa fabrication
<teHM'"<da et défiant toute concurrence
comme prix et
Spécialité de Harnais de Poneys, de Com-

tnttce et de Luxe. Grand choix de Cou-
wtnrespo'jr chevaux et voyages. Spécit-
lité de Gnétres ponr Chevaux, Guêtres de
CbMM. Leggings.

Voilures neuves et d'occasion

ROUSSELOT
ID IE: 1%z Ir 18 rr IE:

4, Rue Parcheminée Place Halle-aux-Blés

criée)

Extraction des dents sans douleurs. Fait tout ce qui

concerne Fart dentaire. Pose de dents. Redresse
les dents aux enfants. Plombage et émaillage A DES

PRIX MODÉRÉS.

Dents blindées or,0 fr. Dents galvanisées, 5
-MAISON DE CONFIANCE

MrMre FIANÇA) LLES

Fils
RUE VASSELOT, 19 8, 24, ET RUE DE LA HALLE-AUX-BLÉS. 9

let

Meubles, Sièges, Glaces, Tapisseries pour la ville et la campagne.
Meubles ordinaires et de style. Location de meubles

Lits de fer et literie.

MAISON DE COt F < A M CE

Maison BESSEICHE
22, RUE POULLAtN-DUPARC,22_

(Voir en ce moment nombreuses et bonnes occasions)

DE CHAUFFAGE

Grand Choix de ces MMes ? M

CMMFFME A VAPEUR, EAU [CHAUDE ET AIR CHAUD

MATERIEL COMPLET pous LA!TER!E & BEURRERIE

imprimerie bretonne, 4,t0tde.n Chttott! RENNES


